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Un grand merci à mes
lectrices et à tous ceux qui m’accompagnent dans cette merveilleuse aventure...


 


Un merci particulier à
Dominique qui a pris le temps de me lire et me relire.

















 


 


 


Ce roman est une œuvre de
fiction. Les personnages ainsi que les évènements s’y rapportant sont
uniquement issus de mon imagination. Toute ressemblance avec des personnes
existantes, vivantes ou décédées, serait purement fortuite.


 


Bonne lecture !


 


 


 


 


 


« Il faut vivre pour
écrire, et non pas écrire pour vivre » (Jules Renard)
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CHAPITRE PREMIER


 


 


Daryl était attablé devant une énorme côte de bœuf lorsque
son regard fut happé par une jeune femme. Elle venait d’entrer dans le
restaurant, accompagnée de deux autres femmes légèrement plus âgées qu’elle.
Ses cheveux d’un brun profond dansaient sur sa taille à chacun de ses pas, sa
silhouette parfaite était mise en valeur par une petite robe moulante qui lui
arrivait à mi-cuisse et le son de sa voix, qu’il pouvait aisément percevoir
malgré la distance, sonnait aussi agréablement à ses oreilles qu’une douce
mélodie.


Il ne put détacher son regard de cette sublime
créature. Pire que ça ! Son cœur battait la chamade, sa température
grimpait en flèche, des picotements remontaient le long de sa colonne
vertébrale et la fermeture Eclair de son jean menaçait de rompre à tout moment
face à la terrible et brusque érection que cette apparition avait provoquée.


Daryl résista difficilement à l’envie de lui courir
après et de l’entraîner dans un coin sombre pour assouvir ce besoin
irrépressible et soudain qu’il avait de lui faire l’amour. Car elle était
sienne… Il l’avait compris dès qu’il avait posé les yeux sur elle. Lui, Daryl
Hellwood, vingt-huit ans, mâle alpha, célibataire endurci qui ne voulait en
aucun cas s’encombrer d’une épouse, venait de voir toutes ses résolutions voler
en éclat face à une simple petite humaine.


— Qui est-ce ? demanda à voix basse Kerry, sa
maîtresse depuis environ trois mois.


Il choisit de se taire, plus par prudence que par
gentillesse.


— Qui ? s’enquit-il d’un ton désinvolte.  


— Je t’en prie Daryl ! Ne me prends pas pour une
idiote ! Je parle de la gonzesse que tu reluques depuis deux bonnes
minutes. Qui est-ce ?


— Je ne sais pas, lâcha-t-il avant de vider son verre
de vin d’un trait.


Alors que Kerry s’apprêtait à protester, il l’arrêta
d’un regard irrité.


— Je te serai gré de m’épargner une scène de jalousie
devant nos amis et dans un lieu public, déclara-t-il sèchement.


Cooper et Emerson le fixèrent avec étonnement avant de
se retourner pour examiner l’objet de la discorde entre Daryl et Kerry.


— Jolie ! s’exclama Emerson en émettant un
sifflement admiratif.


Daryl n’eut pas le loisir de le rabrouer, comme il en
avait l’intention, car l’inconnue et ses camarades s’approchaient de leur
table, devancées par un serveur. Ce dernier eut d’ailleurs la merveilleuse idée
de les placer juste à côté d’eux. Ce fut au moment précis où elle s’asseyait
qu’il croisa son regard. Des yeux ambre dont les magnifiques reflets or
l’envoûtèrent et lui expédièrent des images particulièrement torrides de leurs
futurs ébats. Elle le scruta un bref instant avant de reporter son attention
sur l’une de ses amies. Daryl continua à la dévisager avec une insistance
frôlant l’irrespect mais il ne pouvait faire autrement.


Il ne manqua pas de noter une foule de détails qui le
ravirent. La façon dont elle penchait la tête pour écouter ses amies, la manie
qu’elle avait de replacer régulièrement une mèche de cheveux derrière son
oreille et son sourire, un sourire incroyablement sexy, dont elle n’était pas
avare, et qui le faisait littéralement fondre.


En affinant son ouïe, il découvrit qu’elle s’appelait
Savannah et qu’elle travaillait à la bibliothèque municipale de Chippewa Falls.
Il faudrait qu’il s’y rende pour emprunter un livre, rapidement, urgemment,
expressément. Et il fallait aussi qu’il arrête d’épier chacun de ses mouvements
sinon il allait devenir fou, se ruer sur elle et l’emmener loin de ce restaurant
grouillant de monde.


Réussissant, non sans mal, à se soustraire à l’emprise
que cette femme exerçait sur lui, il planta furieusement sa fourchette dans sa
viande, tout en ignorant les regards perplexes de ses compagnons.


Pendant cinq minutes, il resta le nez plongé dans son
assiette, sans prononcer un seul mot. Emerson, Cooper et Kerry avaient repris
une conversation normale à laquelle il ne participait pas, l’esprit obnubilé
par la jeune humaine assise à la table voisine.


Soudain, une voix masculine lui fit relever la tête.
Il vit un homme, grand et séduisant, se pencher vers celle qui lui était
destinée et l’embrasser tendrement sur la bouche. Daryl serra ses poings de
toutes ses forces, luttant vaillamment contre l’envie impérieuse d’aller réduire
ce bellâtre en chair à pâté.


Il était tellement furieux que ses yeux se mirent à
luire et que ses griffes commencèrent à pointer.


— Daryl ! appela Cooper d’un air alarmé. Fais
gaffe !


Daryl hocha la tête en guise de remerciement. Il jeta
un œil sur l’homme qui avait pris place à côté de Savannah, se leva en
grommelant une excuse et sortit précipitamment.


Une fois à l’extérieur du restaurant, il s’adossa
contre le mur, inspira un grand coup et tenta, tant bien que mal, de reprendre
le contrôle de son corps.


— Que se passe-t-il ? interrogea Cooper qui
venait de le rejoindre. Je ne t’ai jamais vu dans un tel état !


— C’est à cause d’elle, répondit Daryl d’une voix
sourde.


— La belle brune que tu ne quittes pas des yeux. Nous
avons tous remarqué qu’elle te plaisait, même Kerry. Un conseil mec, sois plus
discret sinon tu vas t’attirer des ennuis.


— Tu ne crois pas si bien dire…


Cooper fronça les sourcils.


— Que signifient cette mine affligée et ces paroles
mystérieuses ?


— Elle m’appartient Coop. Cette femme est à moi. 


Cooper poussa une exclamation étouffée.


— Tu veux dire que tu es…


— … imprégné, oui, soupira Daryl.


— En es-tu certain ?


— A trois cents pour cent. Les émotions que je ressens
à son encontre ne laissent aucune place au doute.


— Ben merde alors ! s’écria Cooper. Voilà une
sacrée tuile, une humaine en plus !


Il fit quelques pas sur la terrasse puis revint se
planter devant son cousin.


— Cela aurait été beaucoup plus simple si tu avais
éprouvé ces sentiments pour Kerry ou Zoe, ou du moins pour une personne de
notre espèce.


Daryl émit un rire étranglé.


— Tu crois peut-être que je ne le sais pas, mais il y
a certaines choses que nous ne contrôlons pas, mon cher cousin, et
l’imprégnation en fait partie.


Cooper passa une main dans ses cheveux noirs.


— Bon nombre des nôtres ne sont jamais imprégnés au
cours de leur longue existence, et toi, ça te tombe dessus. C’est dingue !


— J’aurais largement préféré que d’autres que moi
profitent de cette bénédiction. Ma mère, elle, aurait beaucoup aimé être
imprégnée, partager une intimité profonde et vivre en symbiose avec un homme.


En repensant à sa mère, assassinée par un clan ennemi,
le regard gris de Daryl se voila de tristesse. Cooper lui pressa amicalement l’épaule.


— Pour ma part, je considère plutôt cela comme une
malédiction. Etre lié aussi profondément à une personne au point que ton
bonheur, ton malheur, ta vie entière, dépend entièrement d’elle. C’est
horrible !


— Merci pour ton réconfort, rétorqua Daryl. Ta
sollicitude me va droit au cœur.


— Que comptes-tu faire ?


Daryl haussa les épaules, dépité.


— Que dois-je faire ? Que puis-je faire ?
Que suis-je même censé faire ? Je n’en sais strictement rien.


— Si tu la laisses vivre sa vie tranquillement dans
son coin, tu n’auras plus goût à rien, tu vas te replier sur toi-même, au
risque de sombrer dans la folie, et tu finiras par dépérir peu à peu. Un mal
lancinant et irréversible te rongera de l’intérieur, déclara Cooper d’un ton
morne.


— Tu ne m’apprends rien. 


— Je ne vois qu’une seule solution, dit Cooper d’un
ton ferme et résolu.


Daryl tourna un regard rempli d’espoir vers son
cousin.


— Tu la mords, ajouta-t-il avec conviction.


— Super ! clama Daryl. Une autre idée m’aurait
arrangé.


— Il faut que tu te rendes à l’évidence ! Si tu veux
qu’elle ressente les mêmes sensations et qu’elle comprenne combien votre lien
est précieux et indéfectible, elle doit devenir un loup-garou. Etre imprégné,
ce n’est pas comme tombé amoureux, c’est beaucoup plus puissant. En tant
qu’humaine, elle ne peut pas s’en apercevoir. Donc, tu t’arranges pour lui
filer un rencard et tu la mords.


Daryl demeura silencieux. Pour constituer une meute, il
agissait toujours de la même façon. Il repérait l’individu, le suivait durant
quelques temps, se renseignait sur son mode de vie, son dossier médical, son
état psychologique, sa force de caractère… Puis, quand toutes ces informations étaient
satisfaisantes, il entamait alors la phase suivante, le contact. Au bout de
quelques temps, lorsqu’une confiance solide s’était établie, il passait aux
aveux, annonçant à la personne qui il était réellement et ce qu’il attendait
d’elle. Daryl avait du flair pour dégoter ses bêtas et n’avait jamais essuyé
d’échec.


La seule défaite cuisante, qui lui restait au travers
de la gorge, c’était quand il avait enfin retrouvé Tanner, en Grèce, dans les forêts
du Péloponnèse, et que, suite à un combat sanglant, toute sa meute avait été
anéantie. Une perte douloureuse et irréparable. Tout ça pour tuer ce salopard
de mâle alpha qui avait décapité sa mère.


— Tu n’as guère le choix Daryl, reprit Cooper d’une
voix compatissante.


— Je n’ai jamais mordu quelqu’un sans son autorisation
préalable !


Cooper soupira d’exaspération et tendit le bras,
montrant la porte du restaurant.


— Eh bien, file lui demander. Tu te pointes à sa table
et tu clames haut et fort que tu es un loup-garou et que tu vas la transformer
car elle est ton âme sœur, ou quelque chose dans le genre, et tu verras bien sa
réaction. Peut-être qu’elle ne s’enfuira pas en courant, peut-être qu’elle ne
te rira pas au nez, peut-être qu’elle te répondra avec un sourire béat « mais
avec plaisir mon amour, j’attendais cet instant avec impatience ».
Cesse de rêver Daryl ! Elle te prendra pour un cinglé, c’est tout !


Daryl se renfrogna et croisa les bras sur sa poitrine.


— Je ne la mordrai pas, enfin pas tout de suite. Je
vais fonctionner de la même façon qu’avec Emerson, Duncan, Russell et tous les
autres. Je veux prendre mon temps et analyser la situation avec calme et
lucidité.


Cooper enfila les mains dans les poches de son
pantalon en secouant la tête.


— Ce que tu peux être buté parfois, prononça-t-il d’un
air découragé. A quoi cela te servira-t-il de connaître une foule de
renseignements sur elle ? Elle n’est pas destinée à devenir ton bêta mais
ta femme ! Si jamais elle ne possède pas les critères requis, te
détourneras-tu d’elle pour la laisser vivre auprès d’un autre ?
Accepteras-tu de souffrir le martyre jusqu’à ton dernier souffle tout en sachant
que tu aurais pu éviter ça ? Seras-tu prêt à mourir sans avoir accordé la
moindre chance à votre amour ? Le temps, tout comme les informations que
tu récolteras, ne changeront rien à l’issue finale. Elle doit devenir ta femme.
Elle doit devenir un loup-garou. Elle doit être mordue. Il n’y a aucune autre option
envisageable.


Les propos de Cooper étaient cohérents, intelligents
et sages. Néanmoins, Daryl comptait procéder comme il en avait l’habitude.


— C’est à moi d’en décider, maugréa-t-il.


Cooper leva les bras au ciel.


— J’abandonne devant une telle mauvaise foi ! Je
retourne terminer mon repas, tu m’accompagnes ?


Daryl secoua négativement la tête.


— Il est préférable que je rentre.


— Qu’est-ce que je dis à Kerry ?


— Que je suis malade, grogna Daryl, et que je lui
téléphonerai plus tard.


— Je ne sais pas si elle va gober ça mais je transmets
le message ! lança Cooper avant de pousser la porte et de disparaître dans
la salle bondée.


Daryl se passa une main lasse sur le front puis marcha
lentement jusqu’à son véhicule. Cette soirée avait été riche en émotions et il
ne désirait qu’une chose, se retrouver seul et réfléchir…


 


* * *


 


Savannah était heureuse que cette journée se termine. D’abord
parce qu’elle avait eu plusieurs clients difficiles, dont une femme
particulièrement odieuse qui avait jeté à terre toute une pile d’ouvrages car le
livre qu’elle souhaitait emprunter n’était pas disponible, et ensuite parce
qu’elle avait pris quatre jours de congé pour partir camper avec Wesley au bord
du lac Cornell.


Elle verrouillait la porte de la bibliothèque quand
elle ressentit encore la désagréable impression d’être épiée. Cela faisait
plusieurs jours qu’elle avait cette sensation étrange… Elle se retourna pour
scruter la rue avec attention mais, comme d’habitude, n’aperçut personne, enfin
personne de suspect.


Avec un soupir, elle prit la direction de la boutique
de sa sœur. Dale avait ouvert son magasin de fleurs il y a trois ans et c’était
la première année qu’elle faisait vraiment des bénéfices.


Tout en marchant, elle songea qu’il fallait qu’elle
s’achète une voiture. Elle en avait assez de dépendre de sa sœur, de son frère
ou de son petit ami.


Savannah avait terminé ses études deux mois plus tôt
et avait trouvé cet emploi à la bibliothèque municipale dès sa sortie de
l’université du Wisconsin - Eau Claire. Elle était ravie de travailler à la
bibliothèque, la lecture étant sa passion. Cet emploi lui permettait d’emprunter
des livres gratuitement. D’ailleurs encore aujourd’hui, elle en avait trois
sous le bras.


Trente minutes lui furent nécessaire afin d’atteindre
la boutique de Dale. Dès qu’elle poussa la porte, une odeur florale l’accueillit.


— Tu es déjà là ? dit sa sœur qui composait de
magnifiques bouquets de lys. J’ai une grosse commande pour un mariage et je ne
devrais pas terminer avant une heure.


— Ce n’est pas grave, j’ai de quoi m’occuper, indiqua
Savannah en désignant les trois romans.


— Jarrod est actuellement en déplacement dans la
région de Rice Lake mais tu pourrais téléphoner à Wesley. Tu serais quand même
mieux à la maison.


Savannah jeta machinalement un regard à travers la
vitrine. Son frère, Jarrod, était agent immobilier dans la plus grande agence
de la ville et ses déplacements récurrents l’emmenaient souvent à plusieurs dizaines
de kilomètres de Chippewa Falls. 


— Wesley a une réunion importante ce soir et j’adore
être en compagnie de ma sœur, répondit-elle en prenant une chaise pour
s’installer. Si tu as besoin d’aide, fais-moi signe ?


Dale rit et ses yeux marron pétillèrent de malice.


— Certainement pas. Je préfère que tu restes loin de
mes fleurs. Tu n’es pas aussi douée avec tes mains qu’avec ton cerveau !


En effet, si Savannah avait brillamment réussi ses
études, obtenant son diplôme littéraire avec les honneurs, elle n’était pas
spécialement manuelle. Le jardinage, la cuisine, la couture, très peu pour elle.


Savannah lui tira la langue avant d’ouvrir son livre.
Elle se plongea dans sa lecture jusqu’à ce que cette fameuse impression que
quelqu’un l’espionnait réapparaisse. Elle releva la tête et distingua
brièvement une silhouette qui partait en courant. Décidée à en avoir le cœur
net, elle se leva et sortit sur le trottoir. Après avoir examiné les alentours
avec une extrême attention, elle retourna dans le magasin.


— Je deviens folle, bougonna-t-elle.


— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Dale en
fronçant les sourcils.


— J’ai cru apercevoir quelqu’un que je connaissais,
mentit-elle.


Inutile d’alarmer Dale, qui avait déjà une fâcheuse
tendance à la surprotéger, en lui racontant qu’elle se sentait suivie depuis
plusieurs jours.


Suite au décès de leur mère, il y a sept ans, c’était
Dale, l’aînée des trois enfants qui avait tout pris en main. Elle s’était
occupée de Jarrod et de Savannah, respectivement âgés de dix-huit et quinze
ans, avec une patience et un dévouement maternel exemplaires, tout en se
chargeant des repas, des lessives, des courses et des diverses autres tâches
ménagères.


Même si Laura Stokes leur avait laissé une maison et
une somme d’argent assez conséquente pour qu’ils puissent vivre décemment, Dale
avait jugé plus raisonnable de se trouver un travail à temps partiel afin
d’être encore plus à l’aise financièrement. Savannah admirait sa sœur, son
courage, sa gentillesse, sa générosité mais son attitude ultra protectrice pouvait
parfois être pesante.


— Voilà, j’ai terminé ! lança Dale en tapant dans
ses mains. Nous allons charger tout ça dans la camionnette.


Après avoir entreposé toutes les compositions florales
à l’arrière du van, elles prirent la direction de leur maison, située dans un
quartier plutôt tranquille de Chippewa Falls.


— Joy est passée à la boutique aujourd’hui, déclara
Dale. Elle m’a dit qu’un corps avait été découvert au nord du Comté de
Bayfield, à proximité des chutes de Lost Creek. Il paraît que ce n’était pas
beau à voir. Le type était totalement déchiqueté. Ils ont retrouvé les jambes
dans un endroit et le reste plusieurs mètres plus loin.


Savannah frissonna face aux images monstrueuses que
lui renvoya son cerveau.


— Le pauvre ! Ils ont une idée de ce qui a pu
arriver ?


— La thèse privilégiée est celle d’un animal sauvage.


Savannah fit la moue.


— Quel genre d’animal ferait un truc pareil ? Un
ours ? Un loup ?


— Je n’en sais rien. Toujours est-il que je ne suis
guère rassurée que tu partes camper en pleine cambrousse, soupira Dale.


Savannah esquissa un sourire. C’était bien sa sœur de
s’inquiéter pour rien…


— Je me rends dans un camping, pas en plein milieu des
bois. Et puis, ce drame s’est produit à plus de deux cent cinquante kilomètres
d’ici. Alors, fais-moi plaisir, cesse de t’en faire pour moi.


— Que veux-tu ? C’est dans ma nature, répondit
Dale en stoppant le véhicule.


— A quelle heure pars-tu demain ? demanda
Savannah en ouvrant la porte de la charmante maison en briques rouges.


— En fait, je pars ce soir, juste le temps de prendre
une douche, de préparer deux ou trois affaires et je file direct au château de
Ravenstone. J’ai quatre heures de route et je préfère les faire maintenant
plutôt que demain matin.


Savannah posa ses livres sur la table du salon.


— J’ai la maison pour moi toute seule alors ! Je
suppose que Jarrod dort chez June.


Son frère et June sortaient ensemble depuis plus d’un
an et, ces derniers temps, celui-ci avait quasiment changé de domicile.


Dale lui jeta un regard préoccupé.


— Si cela t’ennuie, je peux passer la soirée avec toi
et ne partir que demain.


— Surtout pas ! s’exclama Savannah en se
débarrassant de ses ballerines. Une pizza devant un bon film, c’est le
pied ! Et puis, je dois aussi préparer mon sac, me délasser dans un grand
bain moussant et faire une lessive. Tu vois ! J’ai largement de quoi
m’occuper !


— Très bien. Mais si tu as le moindre souci, tu
appelles Jarrod ou Wesley. Et tu fermes bien la porte à clé. C’est un
ordre !


— Oui, mon capitaine, répondit Savannah en imitant le
salut militaire.


Dale sourit puis monta l’escalier.


Pendant que sa sœur se douchait, Savannah vida le
lave-vaisselle et commanda une pizza.


— Tu es sûre que ça va aller ? demanda à nouveau Dale
en descendant l’escalier, un sac de voyage en bandoulière sur l’épaule. 


— Mais oui, je suis une grande fille maintenant, dit
Savannah en l’embrassant tendrement sur la joue.


— Je serai de retour demain soir. Et toi, quand
rentres-tu ?


— Mardi, en fin d’après-midi.


— Profite bien de ton long week-end en amoureux.
Wesley est un homme charmant, sérieux et amoureux, tu as beaucoup de chance.


— Je sais. J’aurais aimé que maman tombe sur un homme
aussi gentil et attentionné que Wes.


— Moi aussi, mais on ne peut pas changer le passé. Et
puis, ça aurait pu être pire, elle a quand même été débarrassée de cet abruti rapidement.


L’abruti en question était leur père. Savannah ne l’avait
jamais connu puisqu’il était décédé dans un accident de moto alors qu’elle
n’était encore que dans le ventre de sa mère. Tout ce qu’elle savait de lui se
résumait à ce que Laura avait bien voulu raconter, et autant dire que celle-ci
avait toujours évité de parler de Sam Stokes, un mari ivrogne, paresseux, égoïste
et violent.


Les deux sœurs se serrèrent dans les bras puis Dale quitta
la maison.


Une fois seule, Savannah se précipita dans sa chambre,
ôta sa robe pour enfiler une tenue plus confortable. Vêtue d’un vieux short en
jean et d’un débardeur blanc, elle prit son sac à dos et commença à le remplir
avec des habits décontractés. Alors qu’elle examinait d’un œil critique les cinq
maillots de bain étendus sur son lit, ne sachant lequel choisir, la sonnette
retentit.


— Pour une fois, le livreur de pizza est en avance,
murmura-t-elle en dévalant l’escalier, pieds nus.


Elle prit son porte-monnaie et ouvrit la porte. Quelle
ne fut sa surprise de découvrir sur le seuil deux inconnus… Un homme, aux
traits aristocratiques, le regard aussi noir que ses cheveux, la fixait avec
une insistance qui la mit mal à l’aise. Il était accompagné d’une femme, petite
et menue, dont le visage avenant et le sourire chaleureux, la rendait d’emblée
sympathique.


— Qui êtes-vous ? s’enquit Savannah, étonnée.


— Je m’appelle Zoe, répondit la femme d’une voix amicale.


L’homme lui décocha un regard incendiaire avant de
regarder à nouveau Savannah.


— Nous sommes ta nouvelle famille, déclara-t-il d’un
ton glacial avant de lui appliquer un chiffon imbibé de chloroforme sur le
visage.


Savannah écarquilla les yeux de terreur avant de
perdre connaissance entre les bras de l’homme qui la souleva et la déposa dans
sa voiture pendant que Zoe pénétrait dans la maison.


Cooper, assis au volant de son véhicule, patientait
depuis cinq minutes lorsque la portière s’ouvrit sur sa complice.


— Tu as fait le tour de la maison ? demanda-t-il
d’un ton impatient.


— Oui, tout est en ordre. J’ai récupéré ses affaires
et son portable, je lui ai pris une paire de chaussures, j’ai vérifié que
toutes les fenêtres étaient fermées, verrouillé la porte d’entrée et mis la clé
dans son sac à main.


— Tu penses vraiment à tout, railla Cooper. 


— Je ne sais pas si on a raison de faire ça. Daryl risque
d’être furieux.


— Tant pis. Il faut bien que quelqu’un prenne les
choses en main.


Zoe déposa les sacs sur le siège passager.


— Prends son portable avec toi, ajouta Cooper, et
envoie un sms à Wesley, son numéro est forcément dans son répertoire. Tu écris
ceci : Wes, je suis désolée mais je suis dans l’obligation d’annuler
notre week-end. Je dois accompagner Leslie dans le Michigan car sa mère est au
plus mal et elle a besoin de moi. On remet ça à une autre fois, bisous.


Zoe, le téléphone de Savannah à la main, tapa le
message en même temps que Cooper le dictait. 


— Est-ce que la mère de son amie est vraiment malade ?
s’enquit-elle.


— Evidemment ! Quand Daryl enquête, il ne fait
pas les choses à moitié. C’est lui qui m’a appris que Savannah partait camper
avec son copain et que son amie, Leslie, se rendait à Stephenson au chevet de
sa mère malade. J’ai juste exagéré quelque peu l’importance de son état de
santé. La vieille n’est pas encore à l’article de la mort…


Zoe secoua la tête.


— Je persiste à croire qu’on aurait mieux fait
d’attendre que Daryl s’occupe de sa promise lui-même, grogna-t-elle.


Cooper tapa du poing sur le volant.


— Bon sang Zoe ! N’as-tu pas remarqué dans quel
état il se trouve depuis une semaine ? Il est taciturne, grincheux, renfermé,
distant et ça s’empire chaque jour davantage. Puisqu’il semble incapable de
prendre des initiatives, je les prends à sa place.


— Et si Wesley téléphone au lieu de correspondre par
sms ?


— Tu ne réponds pas. Plus de batterie, pas de réseau,
les excuses sont simples.


— Et s’il croise la sœur de Savannah durant le
week-end ?


— Impossible. Dale est au château de Ravenstone et elle
sera contrainte d’y rester deux ou trois jours. Grosse panne de voiture générée
par notre mécanicien en herbe, j’ai nommé Stuart. 


— Et si Wesley appelle Leslie pour prendre des
nouvelles de sa mère ? questionna-t-elle encore.


— Et si, et si, et si ! s’énerva Cooper. On s’en
fout des « et si » ! Dans tous les cas, la famille de
Savannah la croit avec Wesley et celui-ci s’imagine qu’elle est avec Leslie. Si
l’un des protagonistes de l’histoire constate sa disparition, alors nous
aviserons en conséquence. Pour l’instant, tu files chez Daryl et tu lui demandes
de me rejoindre au chalet. A cette heure-ci, il est probablement rentré de
Cornucopia.


Zoe ébaucha une moue ironique.


— Et si il me demande pourquoi ? Je lui
mens ?


— Dis-lui juste que c’est très important et que cela
concerne Savannah Stokes. Il accourra.


Zoe hocha la tête puis se dirigea vers sa voiture.
Cooper se retourna pour jeter un œil sur la jeune humaine, toujours endormie
sur le siège arrière.


— Ce qu’il faut pas faire pour sa famille…,
soupira-t-il avant de mettre le contact.











CHAPITRE 2


 


 


Daryl traînait sous le jet d’eau fraîche depuis un
long moment, espérant apaiser ses muscles tendus, en pure perte. Une seule
personne possédait désormais ce pouvoir, Savannah Stokes… En l’espace de
quelques petits jours, elle était devenue sa drogue, son oxygène, son essence
vitale. Le simple fait de la regarder lui réchauffait le cœur, faisant naître
en lui des émotions d’une puissance inouïe.


Malheureusement, aujourd’hui, il n’avait pas pu la
contempler, comme les jours précédents. En effet, Tom Adler, le shérif de
Chippewa Falls, lui avait demandé de l’accompagner dans la région de Cornucopia
où le cadavre d’un homme avait été découvert, à proximité des chutes de Lost
Creek. A priori, il s’agissait de l’œuvre d’un loup-garou, ce qui était plutôt
étrange car les loups-garous ne s’attaquaient jamais aux humains. Alors
pourquoi celui-ci avait-il dérogé à leur code d’honneur ? Peut-être
était-ce une personne, fraîchement mordue, qui n’avait pu maîtriser ses
pulsions bestiales…


Dans sa vie, Daryl n’avait connu qu’une meute qui
assassinait volontairement des hommes mais elle avait été exterminée et leur
mâle alpha, Tanner, était mort.


En temps normal, Daryl serait resté là-bas pour
participer aux recherches mais il ne pouvait s’éloigner de Savannah sans que
cela n’altère sa lucidité, sa capacité de concentration et même son instinct
infaillible. Du coup, il avait envoyé Nate et Graham pour traquer le coupable.


Il arrêta le robinet en jurant. Cooper avait raison,
il allait devoir prendre une décision dans les plus brefs délais sinon il
risquait de faire une connerie, comme celle de tuer Wesley Reed par exemple.
Quand il avait appris que Savannah partait quatre jours en amoureux avec ce
type insignifiant, il avait été pris d’une jalousie féroce. Encore en cet
instant précis, il luttait de toutes ses forces pour ne pas aller le trouver et
le mettre définitivement hors de son chemin.


Pourtant, Daryl ne tuait jamais d’hommes. C’était une
règle, une règle d’or que sa mère, Tara, lui avait enseigné dès son plus jeune
âge. Les loups-garous devaient vivre en harmonie avec les humains, et surtout
demeurer une légende destinée à alimenter les livres et les films.


Il s’essuya énergiquement, passa un jean et se rendit
dans la cuisine où il prit une bière. Sa canette à la main, il s’affala sur son
canapé tout en se remémorant les divers renseignements qu’il avait découverts
sur Savannah. Durant une semaine, il avait observé ses allées et venues,
fouillant dans son passé, comme dans son présent. Sa vie n’avait désormais plus
aucun secret pour lui. Il connaissait Savannah Stokes par cœur, ou presque…


Tout d’abord, elle n’avait jamais connu son père,
décédé quelques mois avant sa naissance. Sam Stokes était ivre sur sa moto
quand il avait percuté un véhicule arrivant en sens inverse. Il était mort sur
le coup, laissant une veuve enceinte et deux enfants, Dale et Jarrod.


La mort de Sam avait été une véritable providence pour
Laura Stokes qui se tuait à la tâche, cumulant trois emplois pour faire vivre
sa famille, pendant que son mari écumait les bars, dépensant l’argent dans
l’alcool, la drogue et les prostitués. Tous ceux qui avaient côtoyé Sam, de
près ou de loin, le décrivaient comme une crapule agressive, vindicative et
vicieuse. D’ailleurs, plus d’une fois, sa femme avait été admise à l’hôpital
pour des blessures qui ressemblaient davantage aux coups d’un mari violent qu’à
une chute dans les escaliers mais elle n’avait jamais porté plainte, ayant très
certainement peur des représailles.


La scolarité de Savannah s’était déroulée sans
incident. C’était une élève brillante et studieuse dont les résultats faisaient
l’admiration de sa mère. Malgré tout, elle était demeurée une enfant timide,
réservée et assez solitaire. Elle n’avait véritablement que deux amies, Leslie
et Darlene, les deux femmes qui étaient avec elle au restaurant samedi dernier.


Côté sentimental, au grand soulagement de Daryl que la
jalousie venait lacérer le cœur comme un coup de poignard chaque fois qu’il
l’imaginait dans les bras d’un autre, Savannah était loin d’être une croqueuse
d’hommes. Outre ce Wesley qu’elle fréquentait depuis presque deux ans, elle
n’avait eu que deux ou trois flirts sans importance. Ce qui était surprenant vu
son physique, mais le décès de sa mère, victime d’un infarctus quand elle
n’avait que quinze ans, ne l’avait probablement pas aidée à mener une vie
d’adolescente insouciante et festive.


Wesley Reed, à chaque fois que Daryl prononçait le nom
de ce fils à papa, ayant obtenu son poste de directeur adjoint à Reed
Interprise sur un simple claquement de doigts, une rage sourde s’insinuait en
lui, lui nouant le ventre, lui torturant l’esprit, lui tailladant le cœur.


Pendant quatre jours entiers, c’était ce type qui
allait embrasser, caresser, faire l’amour à la femme qu’il aimait, sa femme.


Pris d’un violent accès de colère, Daryl froissa la
canette vide dans sa main puis la lança à l’autre bout de la pièce en
vociférant :


— Je ne peux pas accepter ça !


Au moment même où il se levait, fermement décidé à
préparer son sac, pour aller camper au bord du lac Cornell, la sonnette
retentit. Il alla ouvrir en grommelant.


— Salut ! dit Zoe d’un ton qu’elle voulait léger.


Daryl haussa un sourcil interrogateur.


— Que fais-tu ici ?


Elle entra dans l’appartement d’une démarche raide et
hésitante.


— Je…, c’est Cooper qui m’envoie, lâcha-t-elle.


Daryl referma la porte. 


— Pourquoi n’est-il pas venu lui-même ? Il habite
juste en dessous, dit-il en se plantant devant la jeune femme.


Zoe examina Daryl. Il ne ressemblait pas à ces acteurs
de cinéma, bien policés, l’allure faussement rebelle, le sourire toujours vissé
aux lèvres. Non, Daryl souriait même rarement. Mais, tout comme son cousin, il
possédait cette beauté sauvage et ténébreuse, cette musculature saillante et
cet air dominateur qui plaisaient indubitablement au sexe opposé. Kerry Wilde,
une bêta de leur meute, en était tombée folle amoureuse. A force de
persévérance et de séduction, elle était parvenue à se faufiler dans son lit.
Mais voilà, Daryl était désormais imprégné et plus aucune femme n’avait la
moindre chance d’attirer son regard ou de ravir son cœur. Une seule comptait à
jamais et elle se trouvait actuellement dans un chalet au beau milieu des bois,
en compagnie de Cooper.


Zoe n’était pas particulièrement intéressée par Daryl
- sa prédilection allait à quelqu’un d’autre - mais il fallait reconnaître que,
moulé dans un jean délavé et torse-nu, sa plastique ne laissait aucune femme
indifférente. Troublée par la tournure de ses pensées et les abdominaux
puissants qu’elle fixait, elle bredouilla :


— Couvre-toi, tu veux ?


Daryl lui jeta un regard étonné mais enfila un
tee-shirt sans poser de questions.


— Alors, vas-tu enfin me dire ce que veut
Cooper ? demanda-t-il en s’adossant contre le comptoir séparant la cuisine
du salon.


Zoe inspira profondément.


— Il veut que tu ailles le rejoindre au chalet.


— Maintenant ! s’exclama Daryl en regardant sa
montre. Pourquoi est-il là-bas à une heure pareille ?


— Cela concerne… Savannah Stokes, déclara Zoe. Il l’a
enlevée…


Zoe n’eut pas le temps de terminer sa phrase que Daryl
se métamorphosa et bondit sur elle, griffes et crocs dehors. Il la plaqua sans
ménagement contre la cloison, lui enserrant la gorge d’une poigne implacable.


— Relax Daryl. Elle va bien. Nous…, il… ne lui a pas
fait de mal.


Daryl continua à la fixer avec un air suspicieux.


— Daryl ! S’il te plaît..., supplia Zoe. Il n’y a
pas matière à se battre.


Quelques secondes plus tard, Daryl la relâcha puis
recula de quelques pas.


— Elle est au chalet ? gronda-t-il en reprenant
sa forme humaine.


— Oui, opina Zoe. Il a fait ça pour toi. 


Daryl donna un grand coup de poing dans le mur.


— Eh bien, il aurait dû s’en abstenir ! Cooper
n’a pas à se mêler de mes affaires ! cria-t-il.


Après avoir enfilé son blouson et pris ses clés de
voiture, il se dirigea vers la porte, suivi par Zoe. Ils descendirent les
escaliers dans un silence tendu.


— Je te suis, dit Zoe en ouvrant sa portière.


— Non, tu rentres chez toi, répondit Daryl d’un ton
glacial. Je dois avoir une conversation privée avec Cooper.


Tout le long du trajet, Daryl ne décoléra pas. Bon
sang ! Pourquoi Cooper avait-il fait une chose aussi stupide ? Ne
pouvait-il pas le laisser gérer ses affaires tout seul ?


Habituellement, Daryl mettait environ quarante minutes
pour atteindre son chalet, situé en plein milieu de la forêt, sur la rive du
lac Upper Twin, mais là, vu la vitesse à laquelle il roulait, il ne lui
faudrait guère plus de vingt-cinq minutes.


Il avait fait construire ce petit cottage en bois pour
y entraîner ses bêtas, leur apprendre à contrôler leur transformation et les
enchaîner les premières nuits de pleine lune, si besoin. Un endroit tranquille
où les gens s’aventuraient rarement, et encore moins en pleine nuit…


Il bifurqua sur un chemin forestier mais conserva son
allure effrénée. La piste cahoteuse parsemée d’ornières secouait son 4 x 4 dans
tous les sens mais Daryl n’en avait cure, gardant le pied au plancher pour
arriver le plus vite possible. Au bout de cinq minutes, il aperçut enfin le
chalet. De la lumière brillait à l’une des fenêtres.


Son véhicule immobilisé, il courut et pénétra dans la
maison en trombe.


— Cooper ! hurla-t-il à plein poumon.


— Inutile de brailler de la sorte, je suis là,
rétorqua ce dernier, assis sur une chaise, le journal déplié devant lui, un mug
de café à la main.


— C’est quoi ce bordel ? Où est Savannah ?
Pourquoi l'as-tu enlevée ?


Cooper haussa imperceptiblement les épaules.


— Pour te rendre service vieux. Tu mettais un peu trop
de temps à te décider.


Daryl, furieux, posa les deux mains à plat sur la
table.


— C’est mon problème ! Tu n’as aucun droit de
décider à ma place ! brailla-t-il, de plus en plus irrité par
l’inconscience de son cousin. Je t’avais demandé de la surveiller, pas de la
kidnapper !


Cooper souffla d’agacement.


— Vas-tu finir par te calmer et par baisser la voix.
Tu me perces les tympans !


Daryl leva les bras au ciel.


— Mais enfin, comment suis-je censé réagir ? Je
devrais te sauter au cou et te dispenser des tonnes de merci.


— Un seul suffira. Tu n’as sans doute pas remarqué
combien tu étais exécrable ces derniers jours mais nous l’avons tous
constaté. Tu es irascible, acariâtre, absent, râleur… et j’en passe. Alors,
j’ai fait ce que je devais faire. Maintenant, puisque ça a l’air de te poser un
problème, je vais la ramener chez elle et je te laisserai te débrouiller tout
seul.


Daryl n’entendit pas la fin de la phrase. Il venait
d’apercevoir Savannah, allongée sur le canapé. Trop accaparé par son
altercation avec Cooper, il n’avait pas regardé autour de lui. Il commença à
marcher dans sa direction.


— Alors, je la ramène ? questionna son cousin
d’un ton sec.


— Non…, murmura-t-il sans lâcher la jeune femme du
regard.


— A la bonne heure ! clama Cooper en se levant de
sa chaise.


Totalement hypnotisé, Daryl avançait lentement vers
Savannah, retenant son souffle devant une beauté aussi envoûtante. Depuis une
semaine, il brûlait d’envie de l’approcher, de toucher sa peau, de caresser ses
cheveux, de goûter à ses lèvres si appétissantes et elle était là, sous ses
yeux. Il s’assit délicatement sur le canapé et tendit la main vers elle, comme
pour s’assurer que ce n’était pas une vision qui allait s’évanouir d’un instant
à l’autre. Quand ses doigts effleurèrent sa joue, il retint un gémissement.
Putain ! Si rien que ça le mettait dans un état pareil, comment serait-il
quand il la ferait sienne ? 


— Elle est encore endormie, spécifia Cooper avec
nonchalance. Tu devrais en profiter pour la mordre maintenant.


Daryl se tut, continuant à lui caresser doucement la
joue. Il prit une mèche de ses cheveux qu’il garda dans sa main, la faisant
tourner et retourner inlassablement autour de son index. Son parfum fleuri lui
chatouilla agréablement les narines.


— Tu as entendu ce que je t’ai dit ? répéta
Cooper. Inutile d’attendre qu’elle se réveille pour la mordre !


A regret, Daryl détourna le regard de Savannah pour le
poser sur Cooper.


— Je ne suis pas sourd ! Seulement, je n’ai pas
envie de lui faire ça, comme ça, sans lui expliquer auparavant un tas de choses
qu’elle devrait savoir…


— Lui faire quoi ? aboya Cooper. Elle va vivre sa
vie avec un beau mec plein aux as qui l’aime d’un amour inconditionnel.
Crois-moi, c’est un sacré cadeau que tu lui offres et je mettrais ma tête à
couper que beaucoup de demoiselles aimeraient être à sa place. Alors, tais-toi
et mords !


Daryl soupira et détailla à nouveau Savannah, toujours
profondément endormie. Elle ressemblait à une princesse. Ses longs cils
ombraient ses joues, ses cheveux formaient un halo autour de son visage aux
traits fins, sa bouche, légèrement entrouverte, semblait appeler un baiser, sa
poitrine se soulevait au rythme de sa respiration régulière. Son regard glissa
ensuite sur son ventre, ses hanches, ses jambes bronzées au galbe parfait avant
de remonter sur son short en jean qui moulait délicieusement ses cuisses.


Cooper, les bras croisés, l’observait en silence. Il
n’avait jamais vu Daryl se comporter de la sorte. Il contemplait cette femme
comme s’il s’agissait de la première merveille du monde. Certes, Savannah
Stokes était belle, Cooper ne pouvait le nier. Si elle n’était pas l’âme sœur
de Daryl, il n’aurait pas été contre une partie de jambes en l’air avec elle.
Mais la placer sur un piédestal et la dévorer avec des yeux de merlans frits,
là jamais ! C’était une question de fierté. Etre imprégné était vraiment
le pire des fléaux ! Cela transformait un homme fort et indépendant en un
amoureux transi et docile.


— Affligeant, grogna-t-il avant de reprendre place sur
sa chaise.


Daryl serra la main de Savannah dans la sienne pendant
que ses canines s’allongeaient.


— Je suis désolé, chuchota-t-il en soulevant son bras.


Il planta alors ses crocs dans la chair tendre.


 


* * *


 


Savannah souleva péniblement une paupière. Un mal de
tête lui martelait les tempes et son esprit avait du mal à se reconnecter avec
la réalité. Où était-elle ? Elle entendait des voix, des voix masculines…
Jarrod ? Wesley ? Qu’est-ce qui s’était passé ? La dernière
chose dont elle se souvenait, c’était d’avoir ouvert la porte et… Oh mon
dieu ! Les deux inconnus ! La compresse de chloroforme !


Maîtrisant sa panique, elle se redressa sur ses
coudes. Son bras gauche faillit lui arracher un cri de douleur mais elle se
mordit les lèvres pour l’étouffer. Il ne fallait surtout pas attirer
l’attention des hommes, absorbés dans leur discussion.


Elle regarda son bras et constata un bandage tâché de
sang. Mais que lui avaient-ils fait ? Que lui voulaient-ils ? A
l’idée qu’ils pourraient la violer puis l’égorger, elle fut parcourue d’un
frisson d’horreur.


Dans un sursaut de lucidité, Savannah se rallongea
puis entreprit de scruter les lieux. Pour sortir d’ici, elle devait d’abord
savoir dans quelle direction se diriger. Elle examina la grande pièce, plongée
dans une semi-pénombre. Le sol, tout comme les murs, le plafond et les meubles,
étaient en bois. Le mobilier était spartiate, constitué d’une immense table
avec ses chaises assorties, une petite cuisine aménagée et deux grands canapés
en velours gris. Les deux hommes conversaient toujours à voix basse. L’un était
celui qui s’était présenté à sa porte. Le second, qu’elle ne voyait que de dos,
avait également des cheveux noirs et possédait une carrure athlétique.


Soudain, elle avisa une porte munie d’un hublot en
forme de losange sur sa droite, la porte d’entrée… Elle n’avait que trois
mètres à parcourir pour l’atteindre. Dès qu’elle serait sur le trottoir, elle
hurlerait à l’aide. Il y aurait bien quelqu’un pour venir à son secours, bien
qu’elle ignore l’heure qu’il était… Tant pis, elle devait essayer.


Sans se poser d’autres questions, elle bondit du
canapé et se rua sur la porte d’entrée. Savannah entendit une exclamation étouffée
et n’eut que le temps de poser la main sur le loquet qu’une poigne de fer
s’abattit sur son épaule.


— Lâchez-moi, bande de détraqués ! hurla-t-elle en se
débattant comme une furie, tentant de distribuer coups de pied et coups de
poing à son kidnappeur.


Il ne lui fallut que quelques secondes pour
s’apercevoir qu’elle n’arriverait à rien avec une telle attitude. Son
adversaire était beaucoup trop fort pour elle. Elle cessa donc de s’agiter
inutilement.


— Voilà, c’est mieux, dit l’homme en desserrant légèrement
son étreinte, sans la lâcher pour autant.


Elle lui décocha un regard incendiaire.


— Connard ! cracha-t-elle.


Il lui répondit par un sourire radieux, ce qui eut le
don de l’énerver davantage.


— Qu’est-ce que vous me voulez ? demanda-t-elle
pendant qu’il la tirait vers la table.


Il lui présenta une chaise mais Savannah resta debout.


— Assieds-toi.


Elle secoua négativement la tête et le toisa avec
arrogance.


— Répondez d’abord à ma question, prononça-t-elle d’un
ton ferme.


Il la fixa, sans un mot, un infime sourire amusé sur
les lèvres. Se refusant à détourner les yeux, elle soutint son regard gris.
Elle avait déjà vu cet homme, ce visage lui était vaguement familier… Mais
où ? Elle ne s’en souvenait plus.


— Je répondrai à ta question quand le moment sera venu,
déclara-t-il. Maintenant assieds-toi.


Savannah n’était toujours pas décidée à obtempérer,
aussi demeura-t-elle immobile. Avec un soupir, il la força à prendre place sur
la chaise. Dès qu’il ôta ses mains de ses épaules, elle se redressa vivement
puis fonça de nouveau sur la porte.


Un juron ainsi qu’un éclat de rire sonore résonnèrent
dans la pièce. Cette fois-ci, elle eut le temps d’ouvrir la porte avant d’être
soulevée du sol et transportée comme un sac de pommes de terre jusqu’à la
chaise.


— Puisque tu ne veux pas te tenir tranquille, je vais
être obligé d’employer les grands moyens. Cooper, va me chercher une chaîne
s’il te plaît.


Cooper ouvrit une trappe dans le plancher et disparut
pour revenir un court instant plus tard muni d'une chaîne aux maillons
impressionnants et d’une paire de menottes. 


Savannah fut attachée sur sa chaise en un temps
record, à croire que ses ravisseurs avaient l’habitude de manier ces
accessoires, ce qui ne la rassura pas. Bien au contraire. Une fois ligotée et
les mains menottées dans le dos, ses pensées reprirent une tournure morbide.
Viols, tortures, meurtre. Elle se voyait mourir dans des circonstances atroces.


Pour effacer ces images cauchemardesques de son
cerveau, elle observa tour à tour les deux hommes.


— Qu’avez-vous l’intention de faire de moi ?
demanda-t-elle d’une voix mal assurée.


Personne ne répondit. 


— Je vous préviens tout de suite, j’ai le sida,
ajouta-t-elle, espérant par ce mensonge ridicule éviter l’un des sévices qui la
terrifiait. 


Ils échangèrent un regard amusé, lequel ne manqua pas
de l’horripiler.


— Alors, c’est pour ça que je suis ici ? Pour qu’on
reste des heures assis sur une chaise à se regarder en chien de faïence !
lança-t-elle en les fustigeant du regard. Et le premier qui parle a un
gage !


— Dans ce cas-là, tu en aurais déjà plus d’un,
rétorqua Cooper.


Elle redressa la tête d’un air plein de défi.


— Vous ne l’emporterez pas au paradis ! Mon père
travaille au FBI et il aura tôt fait de me retrouver et de vous coller au
trou !


Ils rirent en chœur.


— Tu nous la joues à la Taken mais ça ne fonctionnera
pas Savannah Stokes. Nous savons tout sur toi, jusqu’à la couleur de ta petite
culotte, railla Cooper.


Ces paroles la remplirent d’effroi. Ils l’avaient
déshabillée ! Peut-être qu’ils l’avaient même déjà violée pendant qu’elle
était inconsciente… Elle ne put approfondir plus avant sa théorie effrayante
car celui dont elle ne connaissait pas le nom
prit la parole :


— Tu es née le dix août mille neuf cent
quatre-vingt-treize à Chippewa Falls. Ton père, Sam, est mort d’un accident de
moto quatre mois avant que tu ne viennes au monde. Ta mère, Laura, est décédée
d’un infarctus quand tu avais quinze ans. Tu vis au 1502 Green View Drive avec
ta sœur, Dale, qui tient une boutique de fleurs et ton frère, Jarrod, agent
immobilier. Tu as obtenu ton diplôme avec les félicitations et tu parles
couramment le japonais, l’allemand et l’espagnol. Je peux continuer encore
longtemps comme ça, mais je pense que tu connais ta vie… aussi bien que moi. Au
fait, je m’appelle Daryl.


Le souffle coupé, Savannah était pétrifiée que ces
deux individus en sachent autant sur elle. Ce n’était donc pas un enlèvement au
hasard ! Elle avait été choisie personnellement, mais pour quelle
raison ? En tout cas, elle savait maintenant qu’elle avait bel et bien été
suivie, ce n’était pas qu’une impression.


— C’est vous qui m’avez espionnée ces derniers jours…,
bredouilla-t-elle.


— Oui.


— Si c’est une rançon que vous espérez, autant vous
débarrasser de moi tout de suite. Ma famille n’a pas les moyens, lâcha-t-elle
d’une voix sourde.


Daryl se pencha vers elle et replaça une mèche de
cheveux derrière son oreille. Ce geste doux, intime, presque sensuel, la
dérouta.


— Qui t’a dit que nous voulions t’échanger contre de
l’argent ? murmura-t-il au creux de son oreille.


Savannah le fixa avec incrédulité.


— Alors que voulez-vous de moi ?


Daryl lui sourit.


— Tu comprendras très bientôt, la rassura-t-il. Tout
ce que je peux te dire, c’est que nous ne te ferons aucun mal.


Elle ricana.


— Alors pourquoi suis-je enchaînée ?


— Parce que tu te sauves. Si tu me promets de te tenir
tranquille, je te détache avec grand plaisir.


Ils se mesurèrent du regard.


— Je ne fais pas de promesse que je ne peux pas tenir,
dit-elle d’un ton acerbe.


— Comme bon te semble, rétorqua Daryl en se levant.


Il alla à l’évier et se servit un grand verre d’eau
qu’il avala d’un trait. Savannah mourrait de soif mais jamais elle ne se serait
abaissée à réclamer quoi que ce soit. Elle baissa la tête pour ne plus
fantasmer sur la boisson fraîche.


Tout à coup, un verre apparut sur la table devant
elle.


— Tu as soif ?


— Non, grogna-t-elle en gardant la tête baissée.


Sans tenir compte de sa réponse, Daryl détacha les
menottes et lui mit d’autorité le verre dans les mains. Cette fois-ci, elle fut
incapable de résister et le vida à grandes gorgées avant de le reposer sur la
table.


Ses bras libérés, Savannah arracha d’un geste vif le
bandage en retenant une grimace de douleur. Elle écarquilla les yeux de stupeur
quand elle aperçut une morsure ressemblant étrangement à la mâchoire d’un
animal sauvage.


— Qu’est-ce que vous m’avez fait ? s’enquit-elle
d’un air hébété.


— Daryl a fait de toi une consœur, affirma Cooper.


— Ça vous dérangerait de cesser de parler par
énigme ! riposta-t-elle sèchement.


Cooper se leva.


— Tu vas très bientôt devenir un loup-garou, comme
Daryl et moi-même.


Savannah resta bouche-bée quelques secondes avant de
rire.


— Mais bien sûr, et moi je suis la reine
d’Angleterre ! Vous me prenez vraiment pour une imbécile. Les loups-garous
n’existent pas, de même que les vampires, les démons et les sorcières. Ce ne
sont que des légendes vieilles comme le monde.


Cooper haussa les épaules.


— Bon, il est temps que j’aille dormir un peu.


Cooper parti, Daryl enveloppa à nouveau son bras avec
un bandage propre.


— C’est une plaisanterie, cette histoire de loup-garou.
Pas vrai ?


  — J’ai bien peur que non, répliqua Daryl avec
sérieux.


Savannah secoua la tête.


— Tu sais que, de nos jours, la lycanthropie est
considérée comme une maladie mentale. Vous devriez aller consulter, toi et ton
acolyte !


Daryl termina ses soins puis la regarda d’un air
peiné. Il lui sourit en lui caressant tendrement la joue.


— Je n’aime vraiment pas te voir enchaînée.


La douceur de sa voix, la lueur intense dans son
regard et sa caresse inattendue la troubla. Elle baissa les yeux sur ses
cuisses. Daryl s’accroupit et posa ses deux mains sur ses genoux.


— Je ne te demande qu’une seule chose Savannah,
fais-moi confiance. 


Ses propos, prononcés sur un ton réconfortant, la
firent tressaillir. Elle ancra son regard au sien.


— J’ai été droguée, kidnappée, mordue par je ne sais
quelle bestiole pour finir par être séquestrée par deux types qui se prennent
pour des loups-garous ! Tu espères qu’après ça je vais te faire
confiance ! cria-t-elle, énervée, épuisée et désemparée.


Daryl n’accorda aucune importance à son commentaire
véhément.


— Si je te libère de tes chaînes, accepteras-tu de
passer la nuit sagement dans une chambre ? 


— Si tu me libères, je m’enfuirai pour aller trouver
la police et tout leur raconter. Ta place est dans un hôpital psychiatrique,
lâcha-t-elle âprement.


— Alors bonne nuit, murmura-t-il en se dirigeant vers
le canapé avec un soupir de regret.


Soudain, elle se rappela où elle l’avait vu. Au
restaurant ! Oui, c’était là-bas qu’elle avait croisé son regard gris
acier.


— Tu étais au Moonrise Grill samedi dernier.


C’était plus une affirmation qu’une question.


— Oui, admit-il avant d’éteindre la lumière.


Savannah sentit ses yeux la piquer et les larmes ne
tardèrent pas à affluer. Elle pleura et pleura encore en veillant à étouffer
ses sanglots le plus possible. Combien de temps dura sa crise ? Elle n’aurait
su le dire mais ce qui était sûr, c’était qu’elle n’avait jamais pleuré autant
depuis la mort de sa mère. Exténuée, elle finit par s’assoupir. 


 


Le lendemain, Savannah s’éveilla dans un lit inconnu.
Elle repoussa les draps d’un coup de pied et s’assit sur le lit. Tout comme le
salon, l’ameublement de la chambre était sommaire. Un lit, un chevet, une
commode surmontée d’un miroir et un rocking-chair en bois sur lequel était posé
son sac à dos et son sac à main.


Un rayon de soleil filtrait à travers le rideau.
Savannah sauta en bas du lit pour ouvrir le voilage. Le paysage lui coupa le
souffle. Elle ne se trouvait pas à Chippewa Falls, comme elle le croyait, mais
au milieu des bois. Où qu’elle regarde, elle ne voyait que des arbres, des
dizaines, des centaines d’arbres et un lac dont l’eau scintillait comme des
milliers de diamants. Pour un peu, elle aurait trouvé cet endroit magique mais
les souvenirs de la veille et le fait qu’elle soit prisonnière de deux fous rendaient
le panorama beaucoup moins attrayant.


Soudain, un espoir la saisit. La baie vitrée possédait
une poignée. Peut-être pourrait-elle s’éclipser discrètement ? Hélas,
Savannah eut beau la tourner et la retourner dans tous les sens, la porte
refusa de coulisser.


Avec un soupir de découragement, elle retourna
s’asseoir sur le lit. Son ventre lui rappela qu’elle n’avait rien mangé depuis
la veille à midi et l’odeur de bacon grillé qui embaumait l’air n’arrangeait
rien.


Elle songea à Wesley qui avait dû venir la chercher et
trouver porte close. Pourvu qu’il ait prévenu les autorités ! Quelque peu
rassérénée, elle fouilla dans son sac à main au cas où son téléphone soit à
l’intérieur, sans trop d’illusions. Effectivement, il n’y était pas…


Des éclats de voix lui parvinrent de la pièce voisine.
Elle s’approcha doucement de la porte et colla son oreille contre le battant.
Ils avaient l’air d’être nombreux, au moins six, plusieurs hommes et femmes. Au
bout de quelques minutes, poussée par la faim et la curiosité, elle décida de
sortir de son refuge.


Dès que la porte tourna sur ses gonds avec un
grincement aigu, les regards de huit personnes se braquèrent sur elle. Un
silence s’instaura. Outre Cooper et Daryl, Savannah reconnut la fameuse Zoe qui
s’était présentée à son domicile lors de son enlèvement. Une autre femme ne lui
était également pas inconnue, la grande brune qui la fixait avec une certaine
animosité. C’était celle qui avait renversé toute une étagère de livre à la
librairie parce qu’elle n’avait pas l’ouvrage qu’elle désirait pour son cours
de sciences. C’était vraiment un coup monté de toutes pièces !


La troisième femme et les trois autres hommes ne lui
disaient rien mais peut-être les avait-elle déjà rencontrés par un hasard
savamment orchestré ?


Finalement, gênée par tous ces yeux inquisiteurs, elle
battit en retraite et referma la porte.


Elle retourna une fois de plus sur le lit et se mit à
réfléchir à la manière dont elle allait pouvoir se sortir de cette situation
improbable. Même en comptant sur Wesley et sur Dale qui, s’ils n’arrivaient pas
à la joindre par téléphone, ne manqueraient pas d’ameuter toute la ville, personne
n’avait la moindre idée de l’endroit où elle était retenue. Elle devait donc
trouver le moyen de quitter cette maison.


Son regard se posa sur la porte derrière laquelle
toute une secte de personnes atteintes de lycanthropie était regroupée. Elle se
remémora les paroles de Daryl, « lui faire confiance, il ne lui ferait
jamais de mal ». Ben voyons ! Pourquoi la retenait-il prisonnière alors ?
Elle avait peut-être été enlevée pour accomplir un rite spécial ou pour un
sacrifice censé leur apporter une quelconque grâce divine.


Savannah frissonna et regarda la baie vitrée. Comment
l’ouvrir ? Soudain, une idée germa dans son esprit. Se précipitant vers la
fenêtre, elle vit une serrure. Elle ouvrit son sac à dos, fouilla dans sa
trousse de toilettes et en sortit une épingle à cheveux. Ça avait l’air si
facile dans les films, il n’y avait aucune raison qu’elle n’y parvienne pas.


Le cœur gonflé d’espoir, elle introduisit l’épingle
dans le trou de la serrure. Pendant plus de dix minutes, elle tenta de
déverrouiller la porte, en vain. Désespérée, elle se laissa glisser sur le
plancher, le dos contre la vitre. Une forte envie de fondre en larmes la submergea
mais elle y résista courageusement. Passer tout son temps à pleurnicher ne lui
apporterait pas la solution.


Balayant la chambre du regard, elle envisagea une
autre option, casser la vitre puis courir. Savannah fit la grimace.
Courir ! Dans quelle direction ? Combien de temps ? Elle avait
toujours été d’une nullité absolue en sport. Elle n’irait pas loin avant que
l’un des hommes ne la rattrape. Et puis zut ! Il fallait bien tenter
quelque chose. Avec un peu de chance, elle croiserait un randonneur ou un garde
forestier.


Déterminée, elle chaussa ses baskets montantes en
toile, noua soigneusement les lacets, posa ses sacs par terre et souleva le
rocking-chair. Incroyable ! Ce fauteuil lui semblait bien léger ! Elle le
tenait d’une seule main alors qu’elle aurait pourtant juré qu’il pesait bien
vingt kilos.


Elle secoua la tête et éluda ce point momentanément.
Pour l’heure, il était urgent qu’elle s’échappe de cet endroit. Alors qu’elle
s’apprêtait à lancer le rocking-chair contre la vitre, la porte s’ouvrit sur
Zoe. Cette dernière bondit sur elle et lui arracha le siège des mains.


— Mais tu es complètement folle ! s’écria-t-elle
en remettant le rocking-chair à sa place.


— Moi ! Folle ! C’est la meilleure ! Je
te signale que ce n’est pas moi qui me prends pour un loup-garou ! 


Zoe la considéra d’un air désapprobateur, les mains
sur les hanches.


— Ces vitres sont incassables, précisa-t-elle avant de
faire volte-face et de quitter la chambre en laissant la porte grande ouverte.


Savannah se frotta les yeux de lassitude puis toucha
la vitre de son index. Pourquoi ? Pourquoi cette maison était équipée
comme une forteresse dont on ne pouvait pas s’échapper ? Elle plia son
doigt et tapa contre le carreau.


— Tu devrais venir manger quelque chose, dit une voix
masculine.


Elle se retourna. Daryl l’observait, appuyé contre le
chambranle de la porte. Elle aurait bien voulu refuser mais la faim qui lui
tordait le ventre l’incita à obéir. Sans un mot, elle passa devant lui et
pénétra dans le salon. Mal à l’aise sous les regards mi-curieux, mi-intrigués
qui la dévisageaient avec insistance, elle s’immobilisa.


Daryl posa une main au creux de ses reins et la guida
jusqu’à la table.


— Assieds-toi, dit-il en tirant une chaise.


Contrairement à la veille, elle ne protesta pas et
s’installa précipitamment, pressée de se soustraire à l’intérêt que sa présence
suscitait.


— Miranda ! Apporte une assiette ! demanda
Daryl à l’attention de la seule femme que Savannah n’avait jamais vu.


La dénommée Miranda, de taille moyenne avec des cheveux
bruns parsemés de mèches rouges, s’exécuta immédiatement et lui ramena une
assiette contenant du pain et de la charcuterie ainsi qu’un verre de jus
d’orange et un café.


— Merci, souffla Savannah, toujours aussi gênée d’être
le point de mire de toutes les personnes, sauf Cooper, accaparé par la lecture
du journal.


— De rien, répondit Miranda avec un grand sourire.
Comme tu l’as entendu, je m’appelle Miranda et je suis ravie que tu fasses
partie de notre… groupe.


Face à la gentillesse et à l’amabilité de Miranda,
Savannah ravala la remarque acerbe qui menaçait de franchir ses lèvres. Elle
but une gorgée de café pendant qu’un homme aux yeux rieurs et à la barbe
impeccablement taillée, s’installait en face d’elle.


— Neal, se présenta-t-il avec un enthousiasme
débordant. C’est moi qui ai préparé le petit déjeuner. Si tu étais venue un peu
plus tôt, tu aurais pu goûter mes œufs brouillés. Sans me vanter, ce sont les
meilleurs de la région !


Sa gaieté était communicative, et Savannah lui adressa
un sourire, le premier depuis son arrivée ici.


Les deux autres hommes, prénommés Russell et Emerson,
vinrent également la saluer.  Malgré sa faim, Savannah mangeait du bout des
lèvres. Elle ressentait comme des vertiges dès qu’elle bougeait la tête et son
cerveau lui semblait légèrement engourdi.


Seule, la grande femme brune, à l’allure sévère, était
restée à l’écart, la fixant avec hostilité. Finalement, sous la pression
visuelle de ses congénères, elle s’approcha de la table.


— Je suis Kerry, lâcha-t-elle d’une voix aigre.


Savannah la considéra un bref instant.


— Nous nous sommes rencontrées il y a fort peu de
temps, rétorqua-t-elle d’un ton glacial. Et je n’en ai pas gardé un très bon
souvenir.


Kerry haussa les épaules d’un air désinvolte mais le
commentaire avait fait mouche. Tous les regards convergèrent vers elle, y
compris celui de Cooper. Ce à quoi Savannah ne s’attendait pas, en revanche,
c’était la réaction disproportionnée de Daryl. Il bondit comme un jaguar et
empoigna violemment Kerry par le bras.


— Qu’est-ce que tu as fait ? cria-t-il furieux.


— Ne t’inquiète pas, je l’ai pas touchée ta
pouf ! répliqua-t-elle avec hargne.


Kerry se dégagea en un tournemain.


— Et puis qu’est-ce que vous avez tous à être aux
petits soins pour elle ! Puisqu’elle ne nous croit pas, eh bien
montrons-lui ce que nous sommes réellement ! rugit-elle.


— Non ! hurla Daryl. Elle n’est pas encore
prête !


Mais il était trop tard… La transformation de Kerry
avait déjà commencé. Ses oreilles s’étaient allongées en pointe, les griffes et
les crocs étaient apparus, ses yeux luisaient d’une lueur féroce, des yeux de
prédateurs sur le point de dévorer sa proie.


Savannah, effrayée, regardait le monstre que cette
femme était devenue en quelques secondes seulement. Sans crier gare, Kerry
renversa la table, souleva Savannah comme un fétu de paille et la projeta à
l’autre bout de la pièce. Elle poussa un cri de douleur lorsque son dos heurta
brutalement le mur.


Quand elle regarda à nouveau Kerry, elle aperçut Daryl
et Cooper, métamorphosés eux aussi en un monstre absolument terrifiant. Des
grondements inhumains emplissaient toute la pièce.


Apeurée, Savannah se recroquevilla sur elle-même. Elle
sentit que sa douleur au dos s’estompait déjà. Etrange ! Elle aurait cru
que ce choc lui laisserait des séquelles importantes… Tournant la tête, elle
aperçut la porte ! Elle était à deux pas de la porte ! A deux pas de
la liberté !


Sans perdre une seconde, elle se releva et sortit du
chalet en courant. Elle entendit Daryl hurler son nom mais elle continua à
courir le plus vite possible, droit devant elle. Depuis toujours, Savannah
haïssait le sport et n’était pas particulièrement douée dans cette discipline
mais là, elle avait l’impression de galoper à une allure carrément démentielle.
On lui avait probablement administré une drogue surpuissante, dans son café ou
son jus d’orange, pour que son cerveau soit à ce point confus et qu’elle ait
l’impression de filer avec la légèreté d’une gazelle, évitant les obstacles
avec une adresse surprenante, sautant aisément par-dessus les souches. 


Au bout de dix minutes de course effrénée, elle
s’aperçut qu’elle n’était même pas essoufflée. Savannah ralentit l’allure et se
retourna pour vérifier que personne ne la suivait. Ouf ! Elle les avait
semés… mais elle était perdue au fin fond des bois. Il ne lui restait plus qu’à
trouver une route pour retourner à la civilisation.


Elle se mit à marcher sans but précis. Au fur et à
mesure de son périple, sa belle assurance s’envola. Des vertiges l’assaillaient
de nouveau et des bruits venaient transpercer son crâne comme de violentes
décharges électriques. Le frémissement des feuilles, les gazouillis des
oiseaux, le craquement des branches, le bourdonnement des insectes, tous les
sons de la nature étaient amplifiés, perforant sa boîte crânienne avec une
acuité inhabituelle.


Soudain, une énorme détonation la fit sursauter. On
aurait dit un coup de fusil puissance mille. Elle se tint la tête à deux mains.
Bon sang ! Mais que lui arrivait-il ? Allait-elle bientôt se
métamorphoser en monstre elle aussi !


Elle devait vérifier quelque chose. D’une main
tremblante, Savannah déchira son bandage. Plus rien ! La blessure s’était
totalement résorbée, laissant place à une peau douce et nette.


— Oh merde ! C’est donc vrai !
bredouilla-t-elle en tombant à genoux.


Elle perçut un craquement derrière elle mais ne se
retourna pas, étant donné que des milliers de bruits différents résonnaient
dans son cerveau.


— Savannah ? 


Elle se releva. Daryl se tenait à environ un mètre
d’elle. Pendant un instant, elle hésita sur la conduite à adopter, courir à
nouveau loin de lui ou lui sauter au cou. Elle ne fit ni l’un, ni l’autre, se
contentant de lui faire face dans un silence complet. Ils se contemplèrent
mutuellement, sans un mot, sans un geste. Savannah nota que les yeux de Daryl
devenaient plus brillants, que le gris de ses prunelles avait pris une teinte
plus claire, tirant sur le bleu.


Tout à coup, il la poussa contre un tronc d’arbre et
écrasa ses lèvres sur les siennes. Un instant, Savannah songea à protester, un
instant seulement, car elle s’abandonna rapidement au torrent de sensations que
ce baiser déclenchait en elle. Une petite voix insidieuse lui soufflait de tout
arrêter mais elle était incapable de lui obéir.


Lorsque la langue de Daryl s’enroula voluptueusement autour
de la sienne, elle oublia tout. Son enlèvement, la morsure, les loups-garous,
Wesley, plus rien n’avait d’importance, hormis ce moment enivrant. Elle
s’enhardit, noua les bras autour de son cou et se pressa plus étroitement
contre lui, découvrant ainsi la puissance de son désir sous son jean. Elle ne
put retenir un gémissement de plaisir lorsqu’il se mit à dévorer sa bouche avec
une avidité insatiable.


Transportée dans un monde de délices, elle fit un bond
lorsqu’une seconde détonation, pareille à la précédente, lui perfora le crâne.
Daryl se recula légèrement.


— C’est quoi ? murmura-t-elle, encore troublée
par leur étreinte.


— Des chasseurs, répondit Daryl mais ils sont encore
loin, environ six kilomètres.


— Que chassent-ils ? demanda-t-elle, inquiète.


— Du gibier.


— Quel genre de gibier ? Des loups-garous ?
chuchota-t-elle d’une voix à peine audible.


Daryl esquissa un sourire.


— Personne ne chasse les loups-garous puisque personne
ne sait qu’ils existent, déclara-t-il avec flegme.


Soudain, Savannah fut prise d’un vertige plus puissant
que les précédents. Un étau lui compressa le cerveau, un voile assombrit sa
vision et elle s’évanouit.











CHAPITRE 3


 


 


Daryl parcourut plusieurs kilomètres dans la forêt,
Savannah dans les bras. Quand il parvint au chalet, tout le monde l’attendait.


— Tu l’as retrouvée ! dit Zoe en accourant vers
lui. Que lui est-il arrivé ?


— Juste un malaise, probablement dû à la fatigue, la
faim, le choc et tous les changements liés à sa transformation. Viens avec moi.


Il monta les quelques marches en jetant un regard
meurtrier à l’attention de Kerry, assise sur la barrière.


— Nous avons à discuter tous les deux !
lança-t-il froidement.


Kerry leva les yeux au ciel tandis que Daryl pénétrait
dans la maison, en compagnie de Zoe. Il déposa la jeune femme délicatement sur
le lit.


— Veille sur elle, et viens me chercher dès qu’elle se
réveille.


Zoe acquiesça et, munie de sa tablette tactile,
s’installa dans le rocking-chair. Après avoir déposé un baiser furtif sur les
lèvres de Savannah, il quitta la chambre à grandes enjambées, prêt à mettre les
choses au point avec son ex-amante.


Il eut à peine le temps de mettre un pied au salon que
Kerry, appuyée contre le dossier du canapé avec une désinvolture qu’il savait
feinte, déclencha les hostilités.


— Alors, tu as ramené ta moitié, lâcha-t-elle avec
morgue. Tu deviens faible et pathétique Daryl.


Daryl ne put maîtriser le loup et se rua sur elle en
poussant un rugissement sauvage qui rameuta tout le monde. Le coup de griffe
puissant qu’il assena à Kerry lui arracha une grande partie de la joue et lui
fit dévaler les escaliers extérieurs. Elle se relevait quand il la rejoignit
dehors. Toute trace de sa blessure faciale avait déjà disparu.


Alors qu’elle s’apprêtait à se métamorphoser, il la
saisit par la gorge et la plaqua brutalement contre le mur du chalet. Il
serrait la trachée de plus en plus fort avec une satisfaction cruelle. Il
sentait ses griffes s’enfoncer dans la peau. Il voyait le sang gicler entre ses
doigts. Il contemplait avec un sadisme jouissif les traits crispés de Kerry,
ses yeux révulsés, vitreux… et il en voulait davantage. Il voulait la tuer pour
apaiser la rage qui l’animait.


Daryl percevait très distinctement les cris de Neal,
Miranda et Russell qui lui ordonnaient de se calmer mais sa fureur était telle
qu’il ne comptait pas s’arrêter en si bon chemin.


Une main se posa sur son épaule.


— Daryl ! Pense à Tara et à la promesse que tu
lui as faite ! Nous ne tuons personne à moins d’y être contraints, dit
Cooper d’une voix grave.


A l’évocation de sa mère, Daryl desserra sa prise mais
marqua un temps d’hésitation avant de relâcher totalement Kerry qui s’effondra
au sol en haletant bruyamment.


— Tu… tu as… failli me tuer, lui reprocha Kerry en
tentant de reprendre sa respiration.


Daryl la gratifia d’un regard peu amène.


— Comment as-tu osé me défier, me désobéir et lever la
main sur ma compagne ? Dois-je te rappeler que je suis le chef et
que tu n’es qu’un vulgaire sous-fifre ?


Kerry le fixa d’un air éploré.


— Je t’aimais Daryl. Et toi, tu m’as piétinée et
humiliée.


Il éclata d’un rire dur.


— Il n’a jamais été question d’amour entre nous !
J’ai toujours été honnête avec toi et tu savais pertinemment dans quoi tu
t’engageais. Je ne t’ai rien fait miroiter d’autre que…


— … du sexe, termina-t-elle avec amertume.


Daryl hocha la tête avant de faire volte-face.


— Prends tes affaires et casse-toi ! 


— Tu me chasses ! Tu n’as pas le droit de faire
ça !


Il pivota sur ses talons.


— J’ai absolument tous les droits ! Je veux que
tu dégages, et vite, avant que ma raison dérape et que je ne mette fin à ta vie
comme j’en avais l’intention ! cria-t-il avant de disparaître à
l’intérieur.


Daryl s’assit sur le canapé. Les coudes sur les cuisses,
la tête entre les mains, il se mit à réfléchir aux récents événements. Il avait
l’impression que plus les heures passaient, plus il était empêtré dans un
imbroglio inextricable.


Le seul moment de bonheur qu’il avait connu durant les
dernières quatorze heures était le baiser qu’il avait échangé avec Savannah.
Et, fait plutôt positif, elle avait répondu à ce baiser avec une fougue qui
l’avait surpris, agréablement surpris. Quant à lui, il avait été totalement
dévasté par le désir puissant que cette femme lui inspirait. Jamais, il n’avait
connu une telle félicité. Sa mère avait raison, être imprégné était la plus
belle des bénédictions.


Pourtant, la veille, le doute l’avait assailli,
surtout quand il avait entendu Savannah pleurer dans le noir. Il s’était fait
violence pour ne pas la prendre dans ses bras et la consoler mais, à ce
moment-là, elle l’aurait indubitablement repoussé. Il avait donc attendu
qu’elle s’endorme puis l’avait détachée et portée jusque dans une chambre.


Ses pensées furent interrompues par Cooper qui prit
place à ses côtés.


— Kerry est partie, déclara-t-il mais, à ta place, je
me méfierais. Elle est pugnace et rancunière.


— Kerry n’est rien, à part une lambda sans meute.


— Ce qui la rend d’autant plus dangereuse, précisa
Cooper.


— Alors, j’aurais mieux fait de l’éliminer. Si
l’occasion se représente, laisse-moi agir !


Cooper soupira.


— Nous avons fait une promesse solennelle à Tara,
celle de ne jamais tuer, sauf si notre vie est menacée.


— Protéger la femme que j’aime est une raison amplement
suffisante pour assassiner cette salope, lâcha Daryl d’un ton cassant.


Cooper croisa les jambes.


— Soit, je ne m’interposerai plus entre toi et Kerry.
Comment va Savannah ?


— Pas trop mal étant donné les circonstances. On a
vraiment tout fait de travers avec elle, soupira Daryl. D’habitude, je prends
mon temps pour connaître mes recrues, je leur explique les avantages et les
inconvénients d’être un loup-garou, et surtout je mets toujours un point
d’honneur à ne pas les mordre n’importe quand.


— Je me suis peut-être un peu emballé. J’aurais dû
être plus patient. La pleine lune sera bientôt là. Tu ne pourras jamais lui
apprendre à se contrôler en si peu de temps.


— En effet, répondit Daryl d’un air sombre. Sans
compter que je n’ai que jusqu’à mardi soir pour lui apprendre un tas de choses,
si elle veut bien être réceptive. Au-delà, sa famille, son patron ou ce
freluquet de Wesley déclareront sa disparition.


— Aucune importance, nous mettrons Tom au courant de
la situation.


Daryl se frotta les yeux avec lassitude.


— Je préférerais toutefois que sa photo ne s’étale pas
dans les journaux. Nous avons toujours su rester discrets jusqu’ici et je
souhaiterais que cela continue.


La sonnerie d’un téléphone retentit. Cooper récupéra
le portable de Savannah dans sa poche et montra l’écran sur lequel s’affichait
le prénom que Daryl détestait le plus en ce bas monde.


— Ça fait trois fois qu’il appelle aujourd’hui. Il
faudrait qu’elle le joigne rapidement. 


Daryl opina.


— Elle le fera.


Tout le restant de la journée, Daryl fit les cent pas
entre le salon et la chambre où dormait Savannah, refusant même de s’asseoir à
table pour manger un bon rôti de veau. Enfin, vers seize heures, Zoe vint le
prévenir que la jeune femme était réveillée.


 


* * *


 


Savannah, appuyée contre un oreiller, essayait de
mettre de l’ordre dans ses souvenirs confus quand Daryl pénétra dans la
chambre. Repensant aussitôt à leur baiser, réel ou fictif, elle évita son
regard. Elle avait le cerveau tellement embrouillé qu’elle n’arrivait plus à
démêler le vrai du faux, la réalité du rêve. Les monstres, la fuite dans les
bois, le baiser, étaient-ce des éléments
concrets ou seulement des scènes sorties tout droit de son imagination ?


— Je…, je souhaiterais prendre une douche, si c’est
possible, bredouilla-t-elle d’une petite voix.


— Suis-moi, je vais te montrer la salle de bain,
répondit-il d’un ton affable.


Elle descendit du lit, prit des vêtements propres dans
son sac à dos, s’empara de sa trousse de toilette puis emboîta le pas à Daryl.
Il ouvrit une porte, alluma la lumière et s’effaça pour la laisser entrer.


— Prends ton temps, déclara-t-il avant de refermer la
porte qu’elle s’empressa de verrouiller.


Contrairement aux autres pièces de la maison, le sol
n’était pas en bois mais recouvert d’ardoises noires. Savannah examina les
lieux rapidement et nota, sans surprise aucune, que la petite salle était
borgne. Elle posa ses habits sur un tabouret puis s’approcha du miroir. Elle
grimaça devant sa mine épouvantable, cheveux emmêlés, teint brouillé, yeux
cernés. Pfff ! Quel tableau !


Savannah se détourna en haussant les épaules. De toute
façon, à qui voulait-elle plaire ? A Daryl ? Elle chassa aussitôt
cette idée stupide de son esprit. Décidément ce baiser, qu’il ait eu lieu ou
non, lui avait tourné la boule.


Elle se déshabilla et entra sous la douche. L’eau
ruisselant sur son corps lui procura un bien fou. Elle se savonna longuement,
se lava les cheveux et se rinça durant dix bonnes minutes. Quand elle sortit,
elle se dirigea vers l’unique placard de la salle de bain dans lequel elle
dégota une serviette. Après s’être essuyée, elle se coiffa soigneusement, se
brossa les dents puis enfila son jean et son tee-shirt.


Quelques minutes plus tard, Savannah jeta un dernier
regard sur le miroir. C’était beaucoup mieux ! Elle déverrouilla la porte
et quitta la salle de bain silencieusement. A vrai dire, elle appréhendait de
croiser à nouveau la grande brune au visage austère.


Elle fut aussitôt interpellée par Daryl.


— Viens manger ! dit-il d’un ton qu’elle jugea un
poil trop autoritaire.


Néanmoins, elle obéit docilement. Si ce matin, elle
avait faim, là elle se sentait capable de dévorer un bœuf entier. Elle
s’attabla devant un énorme sandwich.


— C’est Neal qui l’a préparé ? demanda-t-elle en
écarquillant les yeux.


— C’est moi. Neal est parti.


Elle jeta un regard circulaire autour d’elle.


— Tu n’as rien à craindre, annonça Daryl, comme s’il
avait lu dans ses pensées. Kerry ne reviendra pas.


Savannah le regarda avec des yeux interrogateurs mais
il n’en dit pas plus.


Malgré elle, elle se mit à le scruter attentivement.
Cet homme était beau, et diablement sexy. Un visage aux traits parfaitement
dessinés, des cheveux noirs coupés courts, des yeux d’un gris métallique, un
nez droit, une mâchoire volontaire et une barbe de trois jours qui lui
conférait un petit air rebelle. Son regard descendit ensuite sur ses larges
épaules, son torse musclé et ses mains, des mains puissantes, excitantes,
viriles qui devaient savoir procurer du plaisir aux femmes.


— Tu aimes ce que tu vois, lâcha-t-il, amusé.


Prise en flagrant délit, Savannah s’empressa de
détourner les yeux mais cette simple remarque l’énerva au plus haut point.


— Je ne suis pas encore atteinte du syndrome de Stockholm,
maugréa-t-elle. 


Daryl esquissa un grand sourire.


— Cela ne saurait tarder, murmura-t-il d’une voix
suave.


L’arrivée inopinée de Cooper l’empêcha de répliquer
mais elle fulminait. Ce type était d’une arrogance incroyable ! Certes, il
possédait un physique renversant mais ce n’était pas une raison pour se croire
irrésistible…, même s’il l’était, irrésistible, attirant, désirable.


Elle tressaillit quand Cooper posa un téléphone devant
elle, son téléphone.


— Appelle Wesley ! lança-t-il d’un ton directif.
Il croit que tu es à Stephenson avec Leslie au chevet de sa mère. Dis-lui que
tu vas bien.  


Décidément, cette intonation despotique commençait
sérieusement à l’agacer. De même que sa vie privée qui ne l’était plus du tout.


Elle croisa les bras et redressa le menton.


— Et pourquoi ferais-je ça ? s’enquit-elle d’une
voix mielleuse.


— Parce que je te le demande, riposta Cooper.


— Mais je ne suis pas forcée d’obéir.


Cooper fixa Savannah droit dans les yeux et commença
sa transformation. Les crocs, les griffes, la lueur bestiale dans le regard
ainsi que le grognement sourd produisirent l’effet escompté.


— C’est bon, c’est bon, je l’appelle, grommela-t-elle
en prenant le téléphone. Et dire que je vais ressembler à ça, rajouta-t-elle
dans sa barbe.


— Bien, je suis content que tu sois devenue
raisonnable.


— Comme si j’avais le choix. Hey ! cria-t-elle
quand Cooper lui arracha le portable d’un geste vif.


— Pas d’entourloupe, gronda-t-il d’un ton menaçant,
sinon ton petit copain finira entre quatre planches. Compris ?


Elle acquiesça tout en lui décochant un regard noir.
Cooper lui rendit l’appareil.


Le ventre noué, elle fit défiler ses contacts et
appuya sur le nom de Wesley. Il décrocha dès la seconde sonnerie. Leur
conversation fut brève. Même si elle essaya de paraître le plus naturelle
possible, Wesley sentit qu’elle n’était pas au mieux de sa forme. Elle prétexta
une migraine atroce pour justifier sa voix tendue et son manque d’enthousiasme.


Dès qu’elle eût raccroché, Cooper lui indiqua que sa
sœur lui avait laissé un message sur le répondeur.


Savannah écouta donc le message de Dale qui
l’informait qu’elle était dans l’obligation de rester dans l’Illinois trois
jours de plus car la camionnette était tombée en panne. Une pièce essentielle
et compliquée à se procurer. En conséquence, elle avait chargé Jarrod d’aller
mettre une pancarte sur la porte de la boutique indiquant qu’elle était fermée
jusqu’à mardi inclus.


— La panne de voiture, c’est vous ?
interrogea-t-elle d’un air sombre.


Un silence évocateur lui répondit. Savannah les
regarda à tour de rôle puis sa colère explosa. Elle se redressa avec une telle
brusquerie que sa chaise se renversa.


— Vous avez foutu ma vie en l’air ! Vous êtes
contents ? brailla-t-elle en lançant son téléphone à travers la pièce.


Le portable se disloqua en percutant le mur. Folle de
rage, elle se dirigea vers la porte.


— Où vas-tu ? questionna Daryl, prêt à se lancer
à sa poursuite. 


— J’ai besoin d’être seule, répliqua-t-elle avec
humeur.


— Je t’accompagne, insista Daryl.


— J’ai dit seule. Peut-être devrais-tu consulter la
définition de ce mot dans un dictionnaire ?


Cooper posa une main rassurante sur l’épaule de Daryl.


— Laisse-la, elle ne s’enfuira pas. La nuit ne va pas
tarder à tomber.


— Mais non, je ne m’enfuirai pas sinon les vilains loups-garous
vont m’attraper et me manger toute crue, grinça-t-elle en s’éloignant à pas
vifs et rageurs.


Bouillonnante de colère, elle partit en direction du
lac. Arrivée sur la rive, elle vit un ponton en bois qui s’avançait dans l’eau
claire.


Tout en examinant les alentours, elle chemina sans
hâte sur la plate-forme flottante. Parvenue à l’extrémité, elle ôta ses
baskets, releva le bas de son jean et s’assit, les pieds dans l’eau. Elle resta
un long moment, savourant cet instant de paix et de solitude. Le clapotis la
berçait et le soleil rougeoyant, qui déclinait à l’horizon, offrait un
spectacle bucolique. 


Des pas interrompirent sa rêverie. 


— C’est beau, n’est-ce pas ? dit Zoe en
s’installant à ses côtés.


— Oui, souffla-t-elle.


Une main amicale se posa sur son bras.


— Je comprends que tu sois en colère mais je t’assure
que ni Cooper, ni Daryl, ni aucun d’entre nous d’ailleurs, ne te fera le
moindre mal.


Savannah jeta un regard en biais à Zoe.


— Et Kerry ? ne put-elle s’empêcher de demander.


— Kerry avait une liaison avec Daryl. Il a rompu
récemment et elle l’a très mal pris.


Savannah ressentit un douloureux pincement au cœur en
imaginant Daryl et Kerry ensemble. S’efforçant de l’ignorer, elle eut l’idée de
poser des questions à Zoe. Après tout, la jeune femme avait aussi été mordue et
elle pourrait peut-être lui prodiguer des conseils précieux sur la conduite à
tenir.


— Quel est le rapport avec moi ?


— Je… en fait, aucun, mais quand Kerry est de mauvais
poil, elle s’en prend à tout le monde, en particulier aux plus faibles.


Savannah fit la moue. C’était bon à savoir, elle était
rangée dans la catégorie des faibles, des pleurnicheuses et sans doute des peureuses.
Charmant portrait !


Tout en dessinant distraitement des ronds dans l’eau
avec ses pieds, elle poursuivit son interrogatoire.    


— Comment tu as fait pour supporter tout ça ?
L’enlèvement ? La morsure ? Les vertiges et tout ce qui te tombe
dessus en à peine quelques heures ?


Zoe se confia sans difficulté.


— Je n’ai pas été enlevée, quoique, en y
réfléchissant, cela m’aurait plu…


Savannah lui adressa un regard mi-interrogateur,
mi-stupéfait.


— J’aurais peut-être réussi à capter l’attention de
Cooper, lâcha-t-elle avec un sourire mélancolique.


Ainsi, Zoe s’intéressait à Cooper.


— Cooper et Daryl sont cousins, reprit-elle.


— Hum, voilà qui explique leurs similitudes. Mêmes
cheveux noirs, même arrogance, même ton de commandant en chef.


Zoe rit.


— Excellente analyse. 


Mais Savannah ne comptait pas se laisser détourner de
son but.


— Tu me disais donc que tu n’avais pas été enlevée.


— Exact. C’est Daryl qui m’a abordée et, petit à
petit, nous sommes devenus des amis. Ensuite, quand il a eu confiance en moi,
il m’a raconté une histoire de loup-garou à dormir debout mais, quand il m’a
fait une démonstration, j’ai dû me rendre à l’évidence. Je lui ai alors posé
une foule de questions auxquelles il a répondu sans rechigner puis j’ai fini
par lui donner mon autorisation pour qu’il fasse de moi l’un des membres de sa
meute.


— Ton autorisation ! s’exclama Savannah, sidérée.
Pourquoi ne me l’a-t-il pas demandée à moi ?


— Ton cas est différent du mien, répondit Zoe,
penaude.


— Je commence à en avoir assez de tous ces mystères, tu
comprendras très bientôt, fais-moi confiance, tu n’as rien à
craindre… alors que concrètement, je suis dans le flou le plus total.


— Rentrons. 


Savannah soupira de déception. Même Zoe refusait de
lui dire de quoi il retournait. Enfin, elle ne pouvait pas lui en vouloir, elle
obéissait probablement aux ordres des cousins. Elle se leva, prit ses
chaussures à la main et les deux femmes remontèrent lentement en direction du
chalet.


Le dîner se déroula dans une atmosphère tendue,
Savannah ne desserra pas les lèvres. Malgré sa discussion avec Zoe, sa colère
ne faiblissait pas, tout comme son appétit d’ailleurs. Elle avala deux steaks,
une grosse assiette de pâtes aux champignons et deux parts de tarte aux pommes,
préparée par Neal.


Zoe prit congé juste après le repas et elle se
retrouva seule avec Cooper et Daryl. Ce dernier suggéra un café devant la
télévision mais elle déclina sèchement sa proposition, préférant aller se
coucher.


Pendant plus de deux heures, elle tourna dans son lit,
ne parvenant pas à trouver le sommeil. Des pensées contradictoires se
bousculaient dans sa tête. D’un côté, elle était furieuse contre Daryl car il
l’avait mordue sans lui demander son avis, avait mis volontairement la voiture
de Dale en panne et lui dictait des ordres en permanence. D’un autre côté, il
l’attirait comme un aimant. Elle avait beau lutter pour se soustraire à ce
magnétisme incompréhensible, elle n’y parvenait pas. C’était comme si une force
invisible la poussait vers lui, envers et contre tout. En seulement
vingt-quatre heures, Wesley avait été relégué aux oubliettes alors qu’il y a
peu, elle était persuadée qu’il deviendrait son mari et le père de ses enfants…
Epuisée physiquement et moralement, elle finit par s’endormir d’un sommeil
agité.


Trois heures plus tard, Savannah se réveilla en
sursaut. Quelque chose n’allait pas. Elle était en sueur, ses pieds et ses
mains la brûlaient, son cœur battait à un rythme anormalement élevé, résonnant
douloureusement jusque dans ses tempes.


Un rayon de lune balayait les draps qu’elle repoussa
d’un brusque coup de pied. Sitôt debout, une bouffée de chaleur insoutenable la
submergea. En proie à des vertiges subits et violents, elle chuta lourdement
sur le sol. Après plusieurs tentatives infructueuses pour se relever, elle se
dirigea vers la commode à quatre pattes.


S’agrippant au meuble, Savannah réussit à se redresser
et fit face au miroir. Au fond de ses yeux, une lueur d’un jaune phosphorescent
s’alluma. Collant son visage au plus près du miroir, elle le distingua, le loup
tapi au fond d’elle, et hurla de terreur. Non ! Elle refusait de se
transformer en monstre !


L’extrémité de ses doigts la démangea. Elle poussa un
nouveau hurlement quand elle aperçut que ses ongles s’étaient allongés et
ressemblaient étonnamment à des griffes.


Soudain, la porte s’ouvrit, la pièce s’éclaira et
Daryl, vêtu uniquement d’un jean, fit irruption dans la chambre, suivi par
Cooper.


— Je ne veux pas..., gémit-elle en regardant le bout
de ses doigts qui avaient repris leur apparence ordinaire. Je ne veux pas être
comme vous.


Daryl garda le silence mais s’approcha de la jeune
femme. 


— Va-t-en ! cria-t-elle, paniquée.


Il continua à avancer.    


— Va-t-en, répéta Savannah à mi-voix.


D’un seul coup, une chaleur volcanique se répandit
dans ses veines, se déversant dans les moindres parcelles de son corps. Avec un
râle sourd, elle posa ses mains sur sa gorge et se mit à suffoquer.


Sans perdre une seconde, Daryl la souleva dans ses
bras et l’emmena jusqu’à la salle de bain. Il la déposa dans la douche et
actionna le robinet d’eau froide. Savannah, le dos contre la paroi carrelée,
tentait de reprendre son souffle en aspirant de grandes goulées d’air. Daryl
pénétra à son tour dans la douche, la plaqua étroitement contre lui et se plaça
sous le jet.


— Ça va passer, murmura-t-il en lui caressant les
cheveux.


Elle n’eut pas la force de répondre. La tête enfouie
au creux de son épaule, elle ferma les yeux, quelque peu apaisée par l’eau
fraîche. Un nouveau pic thermique la fit tressaillir mais Daryl la maintint
fermement contre lui et entreprit de lui masser la nuque.


— La première chose que tu dois apprendre est de
garder ton calme. C’est important, dit-il.


— Je voudrais que tu m’apprennes comment faire et
aussi que tu me fournisses des explications sur certains points.


— Je te dirai tout ce que tu veux savoir dès demain,
c’est promis.


Savannah lâcha un petit soupir de satisfaction et se
concentra exclusivement sur le massage relaxant que lui prodiguait Daryl.


Ils restèrent ainsi un long moment. Lorsqu’elle se mit
à claquer des dents, Daryl arrêta le robinet, l’enveloppa dans une serviette
moelleuse et la reprit dans ses bras pour la porter dans la chambre. Après
l’avoir déposée sur le lit, il lui frotta le dos et les bras énergiquement. 


— Ça va mieux ? s’enquit-il.


Elle hocha affirmativement la tête. Toute douleur
avait disparu mais elle était dans un tel état d’épuisement que le moindre
mouvement lui coûtait un effort considérable.


— Tu devrais enfiler des vêtements secs, dit-il en
tournant les talons.


Savannah regarda son tee-shirt et son slip, trempés.
Tellement épouvantée par ce qui lui arrivait, elle n’avait même pas songé à
mettre un short ou un pantalon. Et encore actuellement, c’était le cadet de ses
soucis.


— Où vas-tu ? articula-t-elle avec peine,
effrayée à l’idée qu’il puisse la laisser.


Il esquissa un sourire rassurant.


— Me changer, répondit-il en désignant son jean
dégoulinant sur le parquet. Je reviens dans un instant avec un chocolat chaud.


Savannah regarda son sac à dos en soupirant. Aller
jusque là-bas, enlever ses vêtements et en enfiler d’autres lui semblait une
tâche insurmontable. Renonçant à se lever, elle s’emmitoufla plus étroitement
dans sa serviette, remonta ses jambes contre sa poitrine et posa la tête sur
ses genoux. Elle resta dans cette position, recroquevillée sur elle-même,
jusqu’à ce que Daryl revienne, un mug de chocolat chaud entre les mains.


— Tu ne t’es pas changée, remarqua-t-il en posant la
tasse sur la table de nuit.


Savannah releva la tête.


— Pas le courage, trop fatiguée, chuchota-t-elle.


Sans rien dire, il se dirigea vers le sac à dos et
fouilla à l’intérieur.


— Tu n’as pas d’autres tee-shirts ?


— Désolée, j’ai oublié de prendre mon sac spécial
kidnapping, rétorqua-t-elle avec une pointe de sarcasme.


Daryl ne releva pas sa remarque et revint vers elle
avec un boxer en dentelle rouge. Il ôta son tee-shirt qu’il lança sur le lit et
la débarrassa de la serviette. Avec des gestes doux, il la dévêtit pour lui
enfiler le boxer et son tee-shirt. Tout le temps que dura cette séance
insolite, Savannah examinait Daryl. Son visage fermé, ses lèvres pincées et son
regard fuyant l’affectèrent profondément. La trouvait-il si repoussante ? Elle
aurait dû prendre sur elle et s’habiller seule, comme une personne de son âge.
D’un seul coup, elle fut gênée de son attitude faible et immature.


— Je suis désolée, lâcha-t-elle d’une voix abattue.


Il haussa les sourcils.


— Pour quelle raison ?


— T’imposer ça. Je devrais être plus courageuse, plus
forte et surtout plus adulte.


Daryl prit ses mains dans les siennes.


— Premièrement, tu ne m’imposes rien. Je crois plutôt
que c’est moi qui t’ai imposé quelque chose. Deuxièmement, cesse de te fustiger
ainsi. Nombre de femmes, dans ta situation, se comporteraient d’une manière
beaucoup plus hystérique et geignarde.


Son discours réconfortant ne la rassura pas pour
autant. Savannah se glissa sous les draps et prit le mug. Pendant qu’elle
buvait son chocolat, Daryl s’était posté devant la baie vitrée. Les mains dans
les poches de son pantalon, le visage tendu vers le ciel, il fixait la lune
d’un air sombre.


Quand elle reposa sa tasse vide, il tira le rideau
d’un geste vif et se retourna.


— C’est bien, il faut dormir maintenant, dit-il en
s’éloignant en direction de la porte.


L’angoisse lui tordit l’estomac quand elle comprit que
Daryl allait se recoucher et qu’elle se retrouverait toute seule dans cette
chambre. Quand il éteignit la lumière, elle ne put retenir un cri de
protestation. Il se figea sur le seuil.


— Daryl ? appela-t-elle d’une voix hésitante. 


— Tu dois te reposer Savannah, déclara-t-il d’un ton
ferme.


Assise dans le lit, elle triturait nerveusement une
mèche de ses cheveux encore humides. 


— Je n’y arriverai pas, je voudrais que tu restes…
avec moi, bredouilla-t-elle.


Daryl poussa un long soupir qui lui étreignit le cœur.


— Tu ne te rends pas compte de ce que tu me demandes,
marmonna-t-il en faisant demi-tour.


Son commentaire déplaisant et son air ennuyé
l’atteignirent de plein fouet. Elle refoula les larmes qui lui montaient aux
yeux. Elle aurait aimé l’envoyer promener, lui dire qu’elle n’avait pas besoin
de lui, qu’elle pouvait parfaitement se débrouiller sans son aide. Mais ces
mots refusaient obstinément de sortir de sa bouche tellement elle était
terrifiée à l’idée de rester seule et que le calvaire qu’elle venait de vivre
recommence.


Elle souleva les draps et Daryl s’allongea dans le lit
à côté d’elle tout en évitant, une nouvelle fois, son regard. Elle en ressentit
une immense tristesse en même temps qu’une colère accrue. Pourquoi l’avait-il
mordue si elle ne lui engendrait que des désagréments ? Et pourquoi son
comportement la blessait-il à ce point ?


Faisant fi de ses interrogations et de l’attitude
renfrognée de Daryl, elle se blottit contre lui, nichant sa tête sur sa
poitrine. Contre toute attente, il la serra dans ses bras avec une douceur qui
contrastait étrangement avec la mine maussade qu’il affichait quelques instants
plus tôt. Savannah se sentit aussitôt apaisée. Voilà où était sa place. Envahie
d’un bien-être incommensurable, un léger sourire flottant sur les lèvres, elle
ferma les paupières et ne tarda pas à s’endormir.











CHAPITRE 4


 


 


L’aube pointait à peine lorsque Daryl se glissa
délicatement hors du lit. Avant de sortir de la chambre, il contempla
longuement la jeune femme paisiblement endormie. Dieu, que cette nuit avait été
pénible ! Il n’avait pas pu fermer l’œil et avait vu défiler toutes les
heures. La tête de Savannah sur son torse, l’odeur fleurie de son shampoing, la
douceur de sa peau et son corps collé au sien l’avaient plongé dans un état
d’excitation permanent qui avait duré jusqu'à l’aurore. La tenir tout contre
lui et ne pas pouvoir la toucher, du moins de la façon dont il l’aurait voulu,
l’avait mis au supplice. Maîtriser son désir violent et primitif avait été un
véritable exploit… il était même surpris d’y être parvenu.


Déjà quand il l’avait déshabillée, il avait pris soin
de ne pas la regarder afin de résister à l’envie impérieuse de la plaquer sur
le matelas pour la faire sienne sans attendre une minute de plus. Mais Daryl
n’était pas homme à profiter de sa faiblesse pour la posséder. Quand il lui
ferait l’amour, il voulait qu’elle soit en pleine possession de ses moyens.


Il quitta la pièce sur la pointe des pieds et se
rendit à la cuisine où Cooper se trouvait déjà.


— Comment va-t-elle ? demanda ce dernier, penché
sur son ordinateur portable.


— Mieux, elle dort encore, répondit Daryl en se préparant
une tasse de café.


— J’espère que tu as saisi cette occasion pour la faire
tienne !


Daryl lui jeta un regard réprobateur.


— Tu es fou Coop ! Il est hors de question que je
profite de son désarroi. Savannah m’a demandé de rester auprès d’elle et c’est
ce que j’ai fait, en tout bien tout honneur.


Cooper rit.


— T’es vraiment un mec bien Daryl ! A ta place,
je ne me serais pas embarrassé avec ce genre de considérations ! Cela dit, si
tu as besoin, tu peux toujours filer sous la douche pour te soulager.


Cette fois, ce fut un regard noir que Daryl décocha à
Cooper.


— Tu es d’une délicatesse…


— Je sais, rétorqua Cooper en croquant dans une
tartine beurrée.


Daryl s’installait à table quand son téléphone sonna.
Il leva un sourcil, étonné par l’heure matinale de l’appel mais également par
l’identité de l’interlocuteur. Le shérif de Chippewa Falls n’était pas du genre
à téléphoner sans une raison importante.


— Oui Tom, qu’y a-t-il ? 


— On a un problème Daryl. Un second cadavre a été
découvert.


— Au même endroit ?


— Non, dans le comté de Sawyer. Le corps de Diane
Lander, a été retrouvé dans les bois, non loin du Spider Lake Motel. Il faut
que tu viennes immédiatement avec Cooper.


Daryl se frotta le menton d’un air perplexe.


— Graham et Nate ne sont pas avec toi ?


— Si mais… enfin…, il se trouve que… c’est un cas
spécial.


Daryl tiqua devant l’embarras évident de Tom.


— Il s’agit d’un loup-garou, ça nous le savons mais
qu’a-t-il de si particulier que tu requières ma présence et celle de
Cooper ?


A l’autre bout du fil, Tom se racla la gorge.


— Eh bien, la femme a le cœur et la tête arrachés. 


Daryl sursauta. Ce mode opératoire était celui de
Tanner mais il avait tué ce monstre il y a quatre ans, en Grèce… La dernière
fois qu’il l’avait vu, il se consumait enchaîné à un arbre. Il n’avait aucun
moyen d’en réchapper.


— C’est impossible ! hurla-t-il en se ruant
dehors. Il est mort ! Ça ne peut pas être lui ! Tu te trompes !


— Je crains malheureusement que Tanner Wentworth ne
soit de retour parmi nous, déclara Tom.


— Il n’a pas pu ressusciter ! C’est forcément l’œuvre
d’un imitateur ou d’un fan complètement taré !


— C’est lui Daryl. Je suis formel. Son odeur est
partout sur la victime.


Daryl tenta de recouvrer son calme. Il inspira
profondément plusieurs fois de suite avant de questionner Tom.


— Alors pourquoi ne l’a-t-on pas sentie sur le
randonneur et pourquoi avait-il encore sa tête sur ses épaules et son cœur bien
à sa place ?


— Peut-être que ce n’est pas lui qui a assassiné
Patrick Rivers ou peut-être qu’il joue simplement avec nous, mentionna Tom.
L’as-tu vraiment vu mourir ? 


Daryl se frotta les yeux puis s’assit sur une marche.


— Je me suis enfui car j’étais grièvement blessé mais
Tanner était en feu et solidement enchaîné. Non seulement il n’a pas pu se
libérer mais il était réellement à l’agonie.


— Eh bien, faut croire qu’il s’en est sorti. Quoi
qu’il en soit, s’il est de retour dans la région, c’est pour une seule et unique
raison.


— Se venger, grommela Daryl entre ses dents.


— Sans aucun doute. Je ne saurais que trop te
conseiller de te tenir sur tes gardes, toi, Cooper et toute ta meute.


Et Savannah, rajouta mentalement Daryl. Avec
Cooper et lui-même, elle ferait partie des personnes principales que
convoiterait Tanner, surtout s’il venait à apprendre ce qu’elle représentait
exactement pour lui.


— Le temps de régler quelques détails et nous te
rejoignons, dit-il.


— Entendu, je vous attends sur le parking du Spider Lake
Motel.


Daryl raccrocha en poussant un cri de rage.


— Tanner est revenu d’entre les morts, déclara Cooper
qui avait suivi toute la conversation, accoudé contre la barrière.


— Il semblerait que cette ordure soit immortelle,
gronda Daryl.


— Personne ne l’est. Que fait-on pour Savannah ?
On l’emmène avec nous ?


Daryl secoua la tête.


— Trop risqué. Tanner est probablement encore là-bas à
nous attendre. Il va nous épier et je ne veux pas qu’il voit d’autres personnes
que toi et moi. Téléphone à Graham et Nate, je veux qu’ils rentrent dare-dare à
Chippewa Falls. Quant à moi, j’appelle Duncan pour qu’il vienne passer la
journée au chalet. Il veillera sur Savannah.


Après avoir contacté Duncan, Daryl fit les cent pas au
salon. 


— Nate et Graham sont en route pour Chippewa. Ils ont
posé beaucoup de questions mais je leur ai dit qu’on leur expliquerait la
situation plus tard, indiqua Cooper en posant son téléphone sur la table.


— J’aurais préféré ne plus jamais reparler de ce
fumier ! cracha Daryl en envoyant un coup de poing dans le mur.


— Moi aussi, malheureusement tout ne se passe pas
toujours comme prévu.


— Je n’aurais jamais dû mordre Savannah ! A cause
de moi, elle est désormais en danger ! lâcha Daryl en esquissant un geste
de découragement.


— Tu ne pouvais pas savoir Daryl. Tanner n’a pas donné
signe de vie pendant quatre ans. Nous pensions tous qu’il mangeait les
pissenlits par la racine.


— Crois-moi, cela ne saurait tarder. Cette fois, je ne
le louperai pas et je le regarderai avec un plaisir pervers rendre son dernier
soupir.


— Et je serai à tes côtés, peu importe que tu sois
d’accord ou pas. Je ne resterai pas à me tourner les pouces pendant que tu
combats l’ennemi numéro un de notre famille.


— J’ai juré que je ne conduirais plus personne à la
mort. Des gens bons, loyaux et innocents ont péri par ma faute. Je les ai
entraînés dans une guerre qui ne les concernait pas et ils y ont perdu la vie.
Je ne recommencerai jamais cette erreur.


Cooper se planta devant son cousin.


— Je ne fais pas partie de ta meute Daryl mais de ta
famille, alors je t’accompagnerai, que tu le veuilles ou non.


Au même moment, la porte du chalet s’ouvrit à la
volée, livrant passage à un jeune homme, les vêtements débraillés, les cheveux
en désordre et un regard encore ensommeillé.


— On t’a réveillé Duncan ! lança Cooper avec un
sourire amusé.


— Disons que je n’étais couché que depuis deux petites
heures, répondit ce dernier en consultant sa montre.


— Comment s’appelle-t-elle cette fois ?
Judith ? Jennifer ? Kathie ? reprit Cooper en énumérant volontairement le
prénom des derniers flirts du jeune homme.


— Daisy. Elle a des cheveux roses, des piercings à
chaque téton et des tatouages sur une grande partie du corps.


— Tes goûts en matière de femme m’ont toujours laissé
sceptique, dit Cooper en esquissant une grimace.


— Et les tiens donc ? Je me souviens d’une
certaine Monica qui était particulièrement effrayante, rétorqua Duncan avec
ironie.


— Monica n’était qu’une pu…


Daryl leva le bras.


— Stop ! Vous discuterez de vos conquêtes
respectives une autre fois, intervint-il, agacé. Pour l’instant, on a plus
urgent à faire.


Puis il se tourna vers Duncan.


— Je veux que tu veilles sur Savannah. Actuellement,
elle dort encore car elle a eu une nuit agitée…


— Sans blague ! s’exclama Duncan avec un sourire
grivois.


Daryl lui lança un regard d’avertissement avant de
continuer :


— Si jamais, elle quitte le chalet, tu l’accompagnes.
Je ne veux, en aucun cas, qu’elle se retrouve seule dehors. Est-ce bien clair ?


Duncan soupira.  


— Qu’est-ce qu’elle a de si important cette femelle
qu’il faut lui coller au train ?


En une fraction de secondes, Daryl se rua sur lui et
le saisit à la gorge d’une main de fer. Ses griffes acérées ne tardèrent pas à
lui entailler la chair.


— Cela ne te concerne en rien. Néanmoins, pour faire
simple, sache que s’il lui manque un seul cheveu à mon retour, ta virilité si
précieuse risque fort d’en pâtir.


Duncan, dont les yeux exprimaient la surprise, leva
les mains en signe d’apaisement.


— Ok, ok, inutile d’en arriver jusque là ! Je
veillerai sur elle comme un loup sur son petit.


Daryl le libéra.


— Je ne plaisante pas, Duncan. Je compte vraiment sur
toi.


— J’ai pigé…, bougonna Duncan en se massant la gorge.


— On y va ! lança Cooper. Il y a deux heures de
route.


Avant de franchir la porte, Daryl se retourna pour
pointer son index vers Duncan.


— Fais attention à elle, et si tu as le moindre
problème, tu me préviens immédiatement.


Duncan hocha la tête.


Pourtant, en montant dans la voiture, Daryl éprouvait
un mauvais pressentiment, comme si cette journée allait lui réserver bien des
surprises, et pas des plus agréables…


 


* * *


 


Lorsque Savannah s’éveilla, le soleil était déjà haut
dans le ciel. Elle resta un moment, étendue sur le lit, à se remémorer les
souvenirs de la nuit puis elle tourna la tête vers l’oreiller voisin où la tête
de Daryl avait laissé son empreinte.


Elle esquissa un sourire désabusé. Bien sûr, ce
dernier n’était plus là. Il avait dû s’éclipser dès qu’elle s’était endormie.
Savannah se jura de ne plus jamais lui demander ce genre de faveur. Peut-être
devrait-elle s’adresser à Cooper ? Peut-être serait-il plus coopératif que
son cousin ?


Elle secoua la tête de découragement. Elle n’avait
aucune envie de dormir dans les bras de Cooper… Non, c’était de Daryl dont elle
avait besoin. Quand elle était contre lui, elle ressentait une béatitude
qu’elle n’avait jamais connue, même avec Wesley.


En songeant à son petit ami, une pointe de culpabilité
la traversa. Elle la chassa aussitôt et descendit du lit. Savannah enfila son
jean et conserva le tee-shirt de Daryl qui lui arrivait à mi-cuisse. Après
avoir démêlé succinctement sa longue chevelure avec ses doigts, elle quitta la
pièce.


Lorsqu’elle arriva au salon, elle vit un jeune homme, assis
dans l’un des canapés, accaparé apparemment dans une partie de jeu vidéo au vu
de la rapidité avec laquelle ses doigts virevoltaient sur les touches de son
smartphone et des jurons étouffés qui franchissaient ses lèvres. Elle l’observa
en silence jusqu’à ce qu’il perçoive sa présence.


Sans prononcer le moindre mot, il se leva et la fixa
avec insistance des pieds à la tête.


— Humm..., je comprends mieux, dit-il en s’avançant
dans sa direction.


— Que comprenez-vous ? Et qui êtes-vous ?


— Oh ! J’en oublie mes bonnes manières. Je suis
Duncan et tu dois être Savannah.


— Où est Daryl ? Et Cooper ? demanda-t-elle.


— Une affaire urgente à régler. Ils m’ont chargé de
veiller sur toi.


— De me surveiller plutôt, grinça-t-elle en se postant
devant la fenêtre.


Savannah était déçue. Daryl lui avait fait une
promesse, celle de lui apprendre à contrôler ses émotions et de lui apporter
des réponses aux nombreuses questions qu’elle se posait mais, encore une fois,
elle allait devoir prendre son mal en patience.


— Je te proposerais bien un p’tit déj mais, comme il
est déjà onze heures et demie, je crois que l’on va passer d’office à un repas
plus consistant.


— Comme vous voulez, répondit-elle de mauvaise grâce.


— Tu peux me tutoyer tu sais, nous avons à peu près le
même âge.


Savannah n’avait pas envie de parler, aussi
demeura-t-elle silencieuse.


— Quel âge as-tu ? insista-t-il en se plantant à
ses côtés.


— Vingt-deux ans.


— Et moi vingt-quatre. Tu vois, on est de la même
génération ! fit le jeune homme d’un air triomphant.


Savannah leva les yeux au ciel. La journée promettait
d’être longue…


— Que veux-tu manger ? demanda Duncan en ouvrant le
réfrigérateur.


— Des escargots ! lança-t-elle.


Elle faillit éclater de rire face à la mine
mi-déconfite, mi-dégoûtée, de Duncan.


— Euh…, c’est-à-dire, il n’y en a pas mais…


— Je plaisantais, ajouta-t-elle. Choisis ce que tu
veux, je ne suis pas difficile.


— Côtes de porc et petits pois.


— Parfait.


Pendant que Duncan se mettait aux fourneaux, elle
l’observa à la dérobée. Des cheveux blonds qui lui tombaient sur les épaules,
des yeux marron dans lesquels dansait en permanence une lueur espiègle, un
visage aux traits encore juvéniles, un sourire dont il devait user et abuser
pour séduire les femmes.


— Es-tu aussi un loup-garou ? demanda-t-elle à
brûle-pourpoint.


Il la regarda comme si elle avait perdu la tête.


— Bien sûr ! Comme tout le monde ici !


Ce jeune homme était particulièrement bavard, ce qui
ne manquerait pas de servir les intérêts de Savannah.


— Combien êtes-vous exactement ?
questionna-t-elle en dressant la table.


— Onze, douze avec toi, mais sans compter Cooper.


— Cooper compte pour du beurre ? ironisa-t-elle.


— Pas exactement mais il ne fait pas partie de la
meute. C’est le cousin de Daryl et c’est aussi un alpha.


— Il n’a pas sa propre meute ?


Duncan haussa les épaules.


— Cooper est comme son père, solitaire et indépendant,
tandis que Daryl ressemble à sa mère. Il paraît que Tara était une personne
méfiante qui voulait être prête à se défendre au cas où un autre clan viendrait
à les attaquer.


— Etait, souligna Savannah. Elle est morte ?


— Oui.


— Que lui est-il arrivé ?


— Aucune idée. C’est un sujet que Daryl n’évoque
jamais.


Duncan déposa la poêle sur la table et ils
s’installèrent l’un en face de l’autre. Tout en coupant sa viande, Savannah
poursuivit son interrogatoire.


— Il y a beaucoup de loups-garous ?


— Je n’en sais rien, ils sont difficilement
dénombrables. Tout ce que je peux dire c’est que certains intègrent une meute
et d’autres non. Il existe des loups-garous indépendants qui vivent en parfaite
harmonie avec les humains et qui se fondent dans la masse, comme le shérif de
Chippewa Falls par exemple.


Savannah se figea, la fourchette en l’air.


— Tom Adler est un loup-garou ! s’écria-t-elle,
abasourdie.


— Ben oui…, ça t’en bouche un coin, hein ! rit
Duncan.


Elle le foudroya du regard avant de se servir un verre
de vin qu’elle but cul sec.


— Eh ! Fais gaffe ! C’est pas du petit
lait ! s’écria Duncan, hébété.


— J’ai grand besoin d’un remontant et cette piquette
fera parfaitement l’affaire, maugréa Savannah en remplissant à nouveau son
verre.


Duncan s’empressa de reboucher la bouteille et de la
ranger.


— J’ai pas envie d’avoir des problèmes, ronchonna-t-il
en reprenant sa place. Il y a certaines parties de mon anatomie auxquelles je
tiens plus que tout.


Savannah ne comprenait rien à son discours incohérent
mais pour l’instant, ce qui l’intéressait, c’était de glaner des informations
puisque Daryl était trop occupé pour lui en fournir.


— Vivez-vous tous ensemble dans un endroit
particulier, je veux dire une grande maison, un vieux château ou un hangar
désaffecté ?


— Nous ne sommes pas des sauvages. Nous avons tous un
domicile ainsi qu’un emploi et une vie tout à fait normale. Le fait d’être une
meute implique que nous sommes unis comme les doigts de la main et que nous
pouvons compter les uns sur les autres à n’importe quel moment et dans
n’importe quelle situation.


— Et Daryl ? Quel rôle a-t-il exactement ?
C’est le chef ?


— Oui.


— Donc vous lui obéissez.


— En toutes circonstances mais Daryl est plutôt cool,
il ne nous retient pas prisonniers…


— Vous avez du bol ! lança Savannah d’un ton
cassant.


Duncan lui adressa un regard curieux avant de terminer
sa phrase.


— …. si nous voulons quitter la meute pour quelle que
raison que ce soit, nous sommes libres. La seule condition que Daryl exige
avant de nous laisser partir, c’est que nous sachions nous contrôler à la
perfection. Les humains ignorent notre existence et cela doit rester ainsi.


— Une fois libérés du joug de Daryl, rien ne vous
empêche de créer votre propre clan, dit Savannah en reculant sa chaise pour
s’installer plus confortablement.


Duncan rit.


— Ça ne fonctionne pas ainsi. Il n’y a que la morsure
d’un alpha qui peut transformer un humain en loup-garou et, pour répondre à la
question que tu ne manqueras pas de me poser d’ici quelques secondes, pour
devenir un alpha, il faut en tuer un et boire son sang.


Savannah eut un haut-le-cœur. 


— Alors, Daryl et Cooper ont… fait… ce genre de
choses, balbutia-t-elle avec une grimace écœurée.  


— Ils n’en ont pas eu besoin. Ils sont nés alpha.
C’est un gène qui se transmet de génération en génération. Leur grand-père est
un alpha. Il a eu deux enfants, Tara, la mère de Daryl et Keegan, le père de
Cooper, qui eux aussi à leur tour ont fondé une famille, et ainsi de suite.
Lorsque Daryl et Cooper deviendront père, leurs marmots seront systématiquement
des alphas, même si leur compagne n’est qu’un loup-garou ordinaire.


Une douleur vive broya le cœur de Savannah quand elle
imagina Daryl marié et entouré de bambins aux cheveux noirs. Elle se leva et
débarrassa la table pour se donner une contenance.


— Un loup-garou peut-il s’accoupler avec une
humaine ? s’enquit-elle.


— Oui, si tu parles uniquement de sexe. Non, si tu
penses au mariage et aux enfants.


— Pourquoi ? 


— D’une part, si c’est la femme qui est humaine, la
grossesse est relativement dangereuse pour elle ; d’autre part, les
« sangs mêlés » sont d’une santé précaire et n’atteignent jamais
l’âge adulte.


— C’est bon à savoir, marmonna-t-elle dans sa barbe.


Duncan la fixa avec incrédulité. 


— Tu comptes faire ta vie avec un humain ? Parce
que si c’est le cas, je te le déconseille vivement. 


— J’ai un petit ami, eh oui il est humain.


— Laisse-le tomber ! C’est mieux pour lui et pour
toi.


— De toute façon, je n’ai guère le choix,
grogna-t-elle en haussant les épaules.


Savannah avait parfaitement compris que sa relation avec
Wesley était vouée à l’échec, principalement à cause des sentiments puissants
qu’elle nourrissait à l’égard de Daryl. Et même s’ils n’étaient pas
réciproques, elle ne pouvait pas rester avec un homme tout en pensant à un
autre.


Elle prit place sur le canapé pendant que Duncan se
chargeait de préparer les cafés. Soudain, son regard tomba en arrêt sur un
trousseau comportant de nombreuses clés, posé sur le guéridon en bois jouxtant
le divan. La clé ouvrant la baie vitrée de sa chambre était peut-être parmi
elles.


Lorsque Duncan la rejoignit, elle revint sur un sujet
évoqué précédemment.


— Tu m’as dit que vous exerciez tous un métier. Quel
est le tien ?


— Je suis animateur à « Millenium Radio »,
une radio locale de Chippewa. Je présente une émission chaque soir de vingt à
vingt-trois heures. Tu m’as peut-être déjà entendu ?


Savannah applaudit intérieurement. S’il travaillait à
Chippewa Falls, c’est que ce chalet n’en était pas trop éloigné.


— Désolée, je n’écoute pas cette radio. Et les autres,
que font-ils ?


— Zoe est coiffeuse, Neal cuisinier, Miranda vend des
fringues à Fashion Classy, Emerson bosse comme comptable à la trésorerie
municipale, Stuart est mécano, Graham informaticien, Russell pharmacien, Kerry
prof de sciences au lycée de Chippewa Falls et Nate est médecin. Voilà, je
crois que je n’ai oublié personne.


— Si, répliqua Savannah. Daryl et Cooper ?


— Oh, eux ! Ils ne font rien.


— Ils sont au chômage ? interrogea-t-elle,
surprise.


Duncan éclata de rire.


— Pas vraiment. Daryl et Cooper Hellwood dirigent
conjointement la chaîne de restaurant familial, enfin si l’on peut utiliser ce
terme. Ils se contentent d’assister à trois ou quatre réunions annuelles, de
signer quelques papiers et d’empocher les dividendes. Ils sont pleins aux as.


Savannah resta bouche-bée un instant.


— Quel restaurant est-ce pour brasser autant
d’argent ?


— Moonrise Grill, lâcha Duncan avec un large sourire.


Savannah manqua de s’étouffer en avalant sa gorgée de
café de travers. Le Moonrise Grill appartenait à la famille de Daryl !
Cette chaîne de restauration, spécialisée dans la viande grillée, était
mondialement connue et s’était implantée dans de nombreux pays tels que
l’Australie, la France, l’Angleterre, le Canada, le Japon, la Russie…, sans
compter qu’il devait y en avoir plus de huit mille dans tous les Etats-Unis.
C’était même là-bas qu’elle avait croisé Daryl pour la première fois.


— C’est leur arrière grand-père qui a fondé les
Moonrise Grill, rajouta Duncan. D’ailleurs, le premier restaurant a ouvert dans
le Wisconsin, à Madison. A la mort de sa mère, Daryl a hérité de ses parts puis
Keegan, profondément affecté par le décès de sa sœur, a quitté la région pour
rejoindre son père en France, laissant les rênes à Cooper.


Savannah fronça les sourcils. En y réfléchissant, quoi
de plus logique pour un loup-garou de baptiser son restaurant moonrise et d’y
servir de la viande…


— Je suis fatiguée, je vais aller me reposer un
moment, dit Savannah en se levant.


— Daryl m’a informé que tu avais passé une mauvaise
nuit. Ah, les effets de la lune ! Tu verras, on en chie un peu au début
mais après ça roule !


Savannah fit la moue.


— Si tu le dis…


Duncan prit les tasses et alla les déposer dans
l’évier. Savannah profita de son inattention pour se saisir du trousseau de
clé.


— A plus tard ! lança-t-elle en disparaissant
dans la chambre.


Elle s’adossa un moment contre la porte, épiant les
bruits de l’autre côté. Quand elle entendit le son de la télévision, elle se
dirigea vers la baie vitrée. Elle essaya les clés, les unes après les autres,
jusqu’à ce que l’une d’elles s’enfonce totalement dans la serrure. Le cœur
gonflé d’espoir, elle la tourna et entendit le clic de la victoire.
Libre ! Elle allait bientôt être libre !


Elle balança le trousseau sur le lit, chaussa ses
baskets, s’attacha les cheveux. Après avoir récupéré la clé de sa maison dans
le sac à dos, elle la mit dans sa poche puis fit coulisser la baie vitrée avec
une discrétion digne d’un « cambrihobbit ».


Un léger vent lui caressa le visage. Elle sourit en se
glissant silencieusement à l’extérieur du chalet. Aujourd’hui, elle n’allait
pas commettre la même erreur que la dernière fois, elle ne s’enfuirait pas à
l’aveuglette. Elle partit donc en repérage et fit le tour de la maison, tout en
évitant soigneusement les fenêtres du salon.


Au détour d’un mur, Savannah vit deux voitures, un SUV
rouge et un 4 x 4 noir, stationnées à quelques mètres de la maison, et, ô
miracle, un chemin forestier. Il devait bien conduire quelque part.


A pas de velours, elle contourna les véhicules en
prenant bien soin de ne pas les toucher au cas où une alarme aurait la mauvaise
idée de se déclencher, et marcha sur le bord du sentier en se retournant
régulièrement.


Dès qu’elle fut hors de vue du chalet, elle accéléra
l’allure. Comme lors de sa précédente tentative d’évasion, ses jambes
semblaient ne pas toucher le sol. Elle atteignit rapidement une cadence que
même le meilleur sprinteur du monde lui aurait enviée. Cela devait faire
environ cinq minutes qu’elle courait quand son ouïe, particulièrement aiguisée,
entendit un moteur.


Elle se dissimula aussitôt derrière un arbre,
craignant que Duncan ne se soit déjà aperçu de sa disparition et se soit lancé
à sa recherche. Elle patienta un long moment puis, rassurée, quitta sa cachette
pour reprendre son chemin. Plusieurs fois, des bruits motorisés lui parvinrent
aux oreilles. Savannah en conclut tout naturellement qu’une route devait se
trouver à proximité, d’autant plus qu’ils venaient de la direction dans
laquelle elle se dirigeait.


Soudain, au détour d’un virage, elle déboucha sur une
petite route goudronnée. Poussant un soupir de soulagement, elle ralentit le
pas. Savannah marchait sur le bas-côté depuis quelques minutes quand elle
perçut un vrombissement au loin.


Elle s’arrêta et attendit. Dès que le véhicule apparut,
elle se plaça au beau milieu de la route et fit de grands signes. Le pick-up
vert, conduit par un paysan, stoppa devant elle.


— Eh bien, qu’est-ce qui lui arrive à la p’tite
dame ? Elle a l’air toute affolée !


— Je… euh…, ma voiture est tombée en panne et je
cherche à rejoindre Chippewa Falls, bredouilla-t-elle. Allez-vous dans cette
direction ?


— Mais quel genre d’homme serais-je si je vous
laissais là toute seule. Allez, montez !


Savannah hésita, se demandant si elle pouvait lui
faire confiance mais, pressée de rentrer enfin chez elle, elle grimpa sur le
siège passager.


— Alors où est votre voiture ? interrogea-t-il en
démarrant.


Savannah réfléchit rapidement afin d’inventer une
histoire parce que le « je me suis fait kidnapper et mordre par des loups-garous
qui me retenaient prisonnière dans un chalet » ne lui serait d’aucune
aide et risquait de la mener tout droit à l’asile d’aliénés le plus proche.


— Je ne sais pas trop, elle m’a lâchée dans les bois,
à côté d’un lac.


L’homme se gratta la tête.


— C’est qu’il y en a beaucoup par ici, Upper Twin,
Howe, Parker, Finley etc. Mais que faisiez-vous dans ces coins paumés ?


— Je rends visite à mon frère qui habite à Chippewa
Falls depuis quelques mois seulement. Ayant roulé toute la nuit, j’étais
fatiguée alors j’ai cherché un coin tranquille pour dormir un peu. C’est là que
ma voiture a refusé de redémarrer.


— Et d’ou venez-vous ?


Savannah contint difficilement un soupir. La curiosité
de cet homme l’agaçait. Elle lui donna donc le premier nom qui lui traversa
l’esprit, celui d’un village au bord du lac des Bois, tout proche de la
frontière canadienne, où elle s’était rendue en vacances avec ses amies, Leslie
et Darlene.


— De Warroad, dans le Minnesota.


— Ben vieux ! Vous avez pas choisi le chemin le
plus court ! En prenant l’autoroute, vous seriez déjà arrivée à bon
port !


— J’aime emprunter les routes touristiques,
rétorqua-t-elle du tac au tac.


— De nuit ! s’exclama-t-il d’un air ahuri. Eh
bien, je serais vous, je me cantonnerais aux itinéraires plus fréquentés parce
que, en ce moment, les forêts du Wisconsin sont dangereuses. Il y a eu un
premier meurtre vers Cornucopia et hier, c’est le cadavre d’une femme qui a été
découvert à proximité de Hayward. Ils en ont parlé à la radio ce matin. Il
paraîtrait même qu’ils ont retrouvé sa tête à plusieurs kilomètres de son
corps.


Savannah frémit, s’efforçant de chasser la vision
d’horreur qui envahit son cerveau.


— Ont-ils une idée de l’auteur de ces crimes
affreux ?


— Les corps étaient couverts de griffures et de morsures
correspondant à la mâchoire d’un animal. Pour ma part, je trouverais ça
étrange, voire impossible, qu’une bête sauvage décapite une femme et s’enfuit
avec sa tête.


Soudain, elle eut un flash. Et si c’était…


— Un loup g...,


Savannah stoppa net sa phrase, se rendant compte
qu’elle énonçait sa réflexion tout haut.


Le paysan lui décocha un regard curieux.


— Un loup ne pourrait pas faire une telle chose !
Il faudrait qu’il ait une mâchoire ultra puissante et une force démentielle.


Pendant un instant, ils roulèrent en silence.


— Je peux vous aider à rapatrier votre voiture.
Retourner toute seule dans ces bois ne serait guère prudent, énonça le fermier.


Savannah lui adressa un sourire poli.


— C’est gentil, je vous remercie mais mon frère s’en
chargera.


— Comme vous voulez ! Je vous dépose où ?


Savannah, ne souhaitant pas divulguer son adresse,
opta pour le centre de Chippewa Falls, d’où elle prendrait un taxi pour gagner
son domicile.


— East Grand Avenue, vers le musée de l’industrie,
déclara-t-elle.


Le reste du trajet s’effectua dans le silence. L’homme
la déposa comme convenu à l’adresse indiquée. Savannah le remercia
chaleureusement puis marcha quelques mètres avant de héler un taxi.


Dix minutes plus tard, le chauffeur s’arrêtait devant
sa maison. Son sac à main étant resté au chalet, elle monta dans sa chambre et
prit un billet dans une petite boîte dont le contenu visait à partir en
vacances avec ses amies.


Après avoir réglé la course, Savannah s’affala sur le
canapé. La tête appuyée contre le dossier, elle contemplait d’un air hagard cet
endroit si familier. Elle avait l’impression que cela faisait une éternité
qu’elle avait quitté ces lieux. L’esprit en pleine confusion, elle se demanda
même si elle n’avait pas imaginé toute cette histoire… Un kidnapping ! Une
morsure ! Des loups-garous ! Daryl Hellwood !


Dans un état second, elle caressa son bras, à
l’endroit précis où elle avait découvert une vilaine blessure. La peau était
désormais douce et lisse, aucune marque, aucune cicatrice aussi infime soit-elle
ne subsistait.


— Je deviens folle, gémit-elle en se prenant la tête
dans les mains.


Elle demeura prostrée pendant un laps de temps
relativement long. Quand elle reprit ses esprits, son premier réflexe fut de
contacter son frère pour qu’il vienne passer la soirée avec elle. Elle
décrochait le téléphone quand, saisie d’une intuition funeste, elle reposa le
combiné. Et si tout était vrai ? Daryl, ou Cooper, ou toute la meute,
débarquerait vraisemblablement ici à tout moment pour la ramener au chalet et
Jarrod pourrait être tué.


Le regard rivé sur le téléphone, elle réfléchit à une
personne susceptible de l’aider, de l’écouter, de la croire et accessoirement
de la protéger. Savannah secoua la tête en constatant qu’elle se trouvait dans
une impasse. En effet, elle ne pouvait divulguer son aventure
abracadabrantesque ni à sa famille, ni à ses amis. Au mieux, on lui
conseillerait d’aller se reposer ; au pire, on la conduirait chez le psy…
D’ailleurs, même elle, avait bien du mal à démêler l’illusion de la réalité.


Renonçant à joindre qui que ce soit, elle se prépara
une salade composée et alluma la télévision. Installée devant une émission qui
ne l’intéressait nullement, elle mâchouilla sans entrain une feuille de salade
verte.


Soudain, Savannah se leva, prit son assiette et en
jeta le contenu dans la poubelle. Elle avait envie de viande, d’une bonne
viande saignante… Elle fouilla activement dans le congélateur mais n’y dénicha
que six malheureuses saucisses de volaille. Tant pis, faute de grives, on mange
des merles.


Elle les fit cuire dans une poêle avant de les avaler
en un temps record. Après ce repas express, elle gagna sa chambre où elle se
déshabilla. En proie à une fatigue accrue, Savannah se roula en boule dans son
lit et s’endormit aussitôt.











CHAPITRE 5


 


 


Daryl repoussa son assiette presque intacte. Il
n’avait pas faim… D’ailleurs, si Cooper n’avait pas insisté pour manger un
morceau avant de partir, il roulerait déjà à vive allure vers le chalet. Toute
la journée, il avait été taraudé par un sombre pressentiment, grandissant au
fur et à mesure que les heures s’écoulaient.


— Tu ne manges pas ? demanda Cooper en lorgnant
sur la viande à peine entamée.


— Pas faim, marmonna Daryl tout en regardant sa
montre.


Cooper planta sa fourchette dans le steak de Daryl pour
le mettre dans son assiette.


— Je ne sais pas comment tu fais, mais moi, après
avoir crapahuté toute la journée dans les bois, je suis carrément affamé !


En effet, après un examen soigneux du corps de la
dénommée Diane Lander, Daryl et Cooper avaient arpenté la forêt à la recherche
de Tanner. Grâce à leur flair redoutable, ils avaient suivi sa piste sur des
kilomètres, plus précisément jusqu’à ce qui ressemblait à un campement déserté
depuis peu. Près d’un ruisseau, ils avaient découvert de nombreuses traces de
pattes et de pas, des restes de nourriture, les vestiges d’un feu et une odeur
prononcée de canidés. Ainsi, Cooper et Daryl savaient désormais que Tanner
n’était pas seul. Voilà probablement la raison pour laquelle son odeur n’était
pas présente sur le randonneur. Ce n’était pas lui qui l’avait assassiné mais
probablement l’un de ses sbires.


Après avoir traversé le ruisseau, ils avaient pu
encore suivre leur ascension un moment mais avaient perdu leurs traces peu
avant la petite ville de Ojibwa où la meute s’était séparée en quatre groupes
distincts. L’odeur de Tanner avait également disparu. Ce dernier avait dû se
badigeonner avec de l’huile essentielle de plantes, un stratagème utilisé par
certains garous pour masquer leur effluve personnel. Le cœur lourd, Daryl avait
rebroussé chemin. Cette fois-ci, plus de doute. Tanner n’était là que pour se
venger…


Tom Adler, attablé avec eux, les observa tour à tour.


— Alors, comment procède-t-on pour Tanner ?


— Il se montrera tôt ou tard, dit Cooper en engloutissant
un énorme morceau de viande. Il en a après nous donc il ne nous lâchera pas.
Nous l’attraperons sans problème.


— Mais combien d’autres meurtres aura-t-il commis
d’ici là ? s’écria Tom. D’une part, je n’ai aucune envie que d’autres
innocents soient assassinés et, d’autre part, il m’est de plus en plus
difficile de faire croire que c’est un simple animal sauvage qui est à
l’origine de ces barbaries. Les journalistes, comme certains de mes policiers,
posent beaucoup trop de questions.


— Moi, je serais partisan de lui tendre un piège,
intervint Daryl. Bien sûr, cela mérite…


La sonnerie de son téléphone l’interrompit. Quand il
vit le nom qui s’affichait sur l’écran, une brusque angoisse lui noua
l’estomac.


— Excusez-moi un instant, dit-il à l’attention de Cooper
et de Tom avant de sortir du restaurant à grandes enjambées.


Une fois dehors, il décrocha.


— Duncan ! Que se passe-t-il ? 


— Euh… en fait… euh… comment dire…


— Magne-toi ! Putain ! 


— Savannah s’est enfuie ! lança-t-il tout de go.


Daryl ferma les yeux tandis qu’une colère froide
enflait en lui.


— T’es vraiment un incapable ! aboya-t-il en
shootant rageusement dans une poubelle qui valsa dans les airs avant d’atterrir
bruyamment plusieurs mètres plus loin.


— Mais ce n’est pas de ma faute ! Elle a profité
que j’aie le dos tourné pour piquer le trousseau de clés et ouvrir la baie
vitrée de sa chambre en catimini ! se défendit Duncan.


— Ferme-la ! Raccroche ce téléphone et
casse-toi ! Et prie pour que je ne te croise pas avant de l’avoir
retrouvée saine et sauve !


Daryl mit fin à la communication téléphonique et
pénétra dans la salle du restaurant telle une tornade.


— On rentre, décréta-t-il d’un ton ferme en se
plantant au côté de Cooper.


Les deux hommes l’observèrent, l’un avec incrédulité,
l’autre d’un air étonné.


— Encore dix minutes Daryl, rétorqua Cooper. Ils ont
une tarte aux pommes caramélisées à se taper le cul par terre…


— Non Coop. On part immédiatement. Je dois retrouver
Savannah.


— Ah, Duncan a merdé, énonça Cooper en lançant sa
serviette sur la table. Bien, allons récupérer ta dulcinée.


Face à la mine perplexe de Tom, Cooper s’empressa
d’expliquer la situation : 


— Daryl est imprégné.


Un large sourire éclaira le visage du shérif.


— Je comprends mieux. Qui est l’heureuse élue ?
Kerry ?


— Pas vraiment non, grogna Daryl. C’est une humaine,
enfin c’était une humaine. Je l’ai mordue il y a deux jours seulement et…


— Tu as mordu quelqu’un à peine cinq jours avant la
pleine lune, sachant que ses effets commencent bien deux nuits plus tôt !
s’exclama Tom, sidéré.


Daryl, embarrassé, se passa une main dans les cheveux.


— J’ai déconné Tom, j’en suis conscient mais cette
femme me rend… totalement dingue. Il faut absolument que je la ramène au chalet,
que je commence son apprentissage et que je la protège, aussi bien de la pleine
lune que de Tanner. Actuellement ce monstre est dans la nature et Savannah sans
protection.


— Il ne peut pas encore connaître son existence ?


Daryl esquissa un sourire désenchanté.


— J’espère que non mais j’ai dû renvoyer Kerry. Elle
n’acceptait pas la présence de Savannah au sein de la meute.


Tom se pinça l’arête du nez d’un air méditatif. 


— Une femme jalouse est effectivement capable de tout.


— Et un loup-garou jaloux ne reculera devant aucune
bassesse pour se débarrasser de sa rivale, quitte à former des alliances
improbables et hasardeuses, lâcha Cooper. Bon, Tom, le devoir nous appelle.


— Je vous tiens au courant de l’avancée de l’enquête
et bonne chance avec votre nouvelle recrue !


Cooper et Daryl quittèrent le restaurant. Ils
roulaient depuis cinq minutes lorsque Daryl rompit le silence. 


— Tu penses vraiment que Kerry pourrait s’allier avec
Tanner ?


— Je t’ai dit qu’elle était dangereuse Daryl, je
maintiens mes propos.


— Elle sait pourtant qu’elle ne peut rien faire contre
l’imprégnation. Qu’elle soit jalouse est une chose mais qu’elle tente
d’éliminer Savannah est totalement dément. Cela ne changera en rien mes
sentiments.


Cooper acquiesça.


— Je suis d’accord avec toi mais il existe certaines
personnes adeptes du « puisque je ne peux pas t’avoir, aucune autre ne
t’aura », prononça Cooper d’un ton théâtral.


— Débile ! siffla Daryl.


D’un seul coup, peu avant la petite ville de
Springbrook, ils aperçurent des panneaux lumineux signalant un accident puis
des policiers sur la chaussée leur firent signe de s’arrêter. Cooper baissa sa
vitre.


— Que se passe-t-il messieurs ? demanda-t-il.


Un agent s’approcha.


— Un camion vient de se renverser et tout son
chargement de bois s’est répandu au milieu de la route. Où allez-vous ?


— A Chippewa Falls.


— A mon avis, la route ne sera pas dégagée avant une
ou deux heures. Je vous conseille donc de retourner à Hayward puis d’emprunter
l’autoroute vingt-sept.


— Bien, je vous remercie. Nous allons suivre votre
conseil. Des blessés ?


— Non, le chauffeur est indemne mais les énormes
troncs d’arbres qui encombrent la chaussée vont nous donner du fil à retordre.


— On vous aurait bien filé un coup de main mais nous
sommes attendus, s’excusa Cooper en enclenchant la marche arrière.


— Aucun souci. Une vingtaine de fermiers équipés
doivent débarquer d’une minute à l’autre.


— Bon courage alors !


— Merci et soyez prudents, répondit le policier.


A peine Cooper avait-il fait demi-tour que Daryl
flanqua un coup de poing dans la boîte à gants.


— Putain ! cria-t-il, furieux. Il est déjà
vingt-deux heures ! On ne sera pas à Chippewa avant minuit bien
tassé ! Si seulement, tu n’avais pas eu besoin de t’arrêter dans ce foutu
resto pour te goinfrer !


Cooper lui décocha un regard désapprobateur.


— Tu veux bien te calmer et cesser de rejeter la
faute sur moi ! Je ne suis pas responsable de l’incompétence de Duncan, ni de
la fuite de Savannah ! Et puis-je te rappeler que se nourrir fait partie
de la vie courante ?


— Désolé, marmonna Daryl. Entre la pleine lune qui
approche et le retour de Tanner, j’ai les nerfs à vifs.


— T’inquiète. Nous allons la retrouver. Je présume que
nous nous rendons directement chez elle.


Daryl opina du chef, les yeux tournés vers la lune
auréolée d’un halo lumineux.


 


* * *


 


Savannah se redressa sur son lit en hurlant de
douleur. Sa tête semblait sur le point d’exploser, son cœur battait si vite
qu’elle peinait à respirer, le bout de ses oreilles la démangeait comme si un
essaim de guêpes en faisait leur repas favori, ses dents la lançaient et le
goût de sang qu’elle avait dans la bouche lui donnait envie de vomir. Elle se
leva à toute vitesse pour se poster devant la psyché de sa chambre.


Un cri d’horreur franchit ses lèvres quand elle vit
son reflet dans la glace. Ses yeux d’un jaune intense étincelaient dans le
noir. Ses oreilles, plus longues, se terminaient en pointe mais le plus
impressionnant était sans conteste les crocs luisants, acérés, terrifiants, qui
n’avaient absolument rien d’humain.


— Daryl…, murmura-t-elle en sanglotant.


Elle avait commis une erreur. Elle aurait dû rester au
chalet. Le réconfort des bras de Daryl, sa voix grave lui chuchotant des mots
apaisants, la chaleur de son corps contre le sien et la douceur de ses mains
sur sa peau lui manquaient terriblement.


Désorientée et paniquée, elle fonça à la salle de
bain, tourna le robinet d’eau froide et se glissa dans la baignoire. Les bras
entourant ses jambes ramenées contre son buste, elle enfouit la tête entre ses
genoux et laissa éclater son chagrin, sa souffrance, sa peur, son désarroi. Tassée
sur elle-même, Savannah pleura longtemps. Quand l’eau lui arriva à la poitrine,
elle s’aperçut qu’elle claquait des dents.


Une fois hors de la baignoire, elle se sécha puis
revêtit un bas de jogging, un débardeur et un gilet en laine avant de se poster
derrière la fenêtre pour observer la lune.


— Salope ! lança-t-elle en tirant le rideau d’un
geste prompt.


Fermement décidée à ne pas se rendormir, elle
s’installa sur son lit et alluma son ordinateur portable afin d’en apprendre un
peu plus sur son nouveau statut. Avec stupéfaction, elle découvrit que
les loups-garous fascinaient un grand nombre d’écrivains, de réalisateurs, de
scientifiques, d’historiens et de psychanalystes. On pouvait d’ailleurs lire
tout et son contraire sur leur mode de vie, leurs habitudes, leur comportement,
leur origine…


Absorbée par sa lecture, elle sursauta quand des coups
répétés retentirent contre la porte d’entrée. Daryl ! Sans le voir, sans
l’entendre, elle savait que c’était lui, comme s’ils étaient connectés l’un à
l’autre.


Elle referma l’ordinateur et descendit l’escalier sur
la pointe des pieds tandis que l’on frappait à nouveau avec vigueur. Le cœur
battant, elle resta immobile en bas de l’escalier. 


Soudain, les gonds cédèrent dans un craquement. Sans
un mot, Daryl se dirigea droit sur elle et l’empoigna par le bras. Il était
furieux. Son regard dur, son visage fermé et ses lèvres pincées témoignaient de
sa colère.


Savannah tenta de se dégager mais son geste incita
Daryl à resserrer encore son emprise.


— Tu n’as pas d’alarme ? questionna Cooper en
examinant d’un air dubitatif la porte ne tenant plus que par une unique
charnière.


— Pas besoin. C’est un quartier plutôt tranquille, du
moins jusqu’à maintenant, ironisa-t-elle.


Une nouvelle tentative pour se libérer de la poigne de
Daryl la fit grimacer. Il grommela quelque chose qu’elle ne comprit pas puis
l’entraîna dehors avec force.


— Lâche-moi ! protesta-t-elle. Je ne peux pas
partir comme ça, je dois prendre des affaires.


Sans tenir compte de ses récriminations, il ouvrit la portière,
baissa le siège et la poussa sur la banquette arrière. La mine toujours
revêche, il prit place à son tour dans la voiture et patienta en silence. 


Quelques minutes plus tard, Cooper s’installa derrière
le volant.


— J’ai réussi à verrouiller la porte. J’enverrai
quelqu’un la réparer dès demain, déclara-t-il en lui tendant la clé.


Avant que Savannah ne puisse esquisser le moindre
mouvement, Daryl s’en saisit et la fourra dans la poche de son pantalon. Elle
soupira. Daryl ne l’appréciait déjà pas avant sa fuite, alors maintenant… Elle
reporta son attention sur le paysage nocturne, refusant de se laisser aller à
des pensées négatives.


— As-tu contacté ou prévenu quelqu’un de ton retour
chez toi ? s’enquit Cooper.


— Non. J’ai failli appeler mon frère mais j’ai
renoncé.


— Excellente initiative !


— Pourquoi t’es-tu enfuie ? questionna Daryl qui
ouvrait la bouche pour la première fois.


Son intonation déplut fortement à Savannah.


— A ton avis ! lança-t-elle d’un ton âpre.


Il pesta avant de se retourner pour la fixer droit
dans les yeux.


— Je ne suis pas d’humeur à jouer aux devinettes.


Savannah soutint son regard sans ciller. S’il croyait
l’intimider, il en serait pour ses frais. 


— Duncan m’a dit que vous aviez tous un métier et un
domicile, j’estime que j’ai droit aussi à une vie privée. Il est absolument
hors de question que je passe mon existence enfermée dans votre maudit
chalet !


— Bon sang ! Si tu étais enfermée, c’est
pour une raison précise. La morsure est un cadeau mais, à certaine période du
cycle lunaire, tu deviens un danger pour toi, et surtout pour les autres. Dès
que je t’aurai appris à contrôler ton esprit et à maîtriser ton corps, tu
reprendras une vie normale, comme nous tous.


— Puis-je émettre une remarque ? dit Cooper en
levant son index.


— Non ! répliqua sèchement Daryl. Contente-toi de
conduire !


— Mais bien sûr ! Suis-je sotte ? Ça tombe
sous le sens ! Peut-être que tu aurais pu me parler de tout ça plus
tôt ? rétorqua Savannah en pointant un doigt accusateur sur Daryl. 


— Figure-toi que c’est ce que je voulais faire ce
matin mais une urgence m’en a empêché.


— J’avais besoin d’explications dès le début, pas
quand monsieur le décide, souligna-t-elle, mécontente.


— Tu n’étais pas en état de les entendre sans
t’évanouir ou piquer une crise.


Savannah ricana amèrement.


— Donc c’est ma faute ! Mais si je suis si
faible, il fallait me foutre la paix, je ne t’ai rien demandé !


— Je n’ai jamais dit, ou même seulement insinué, que
tu étais faible !


— Peut-être pas mais certains le pensent, comme ton ex
par exemple. Zoe me l’a dit.


— Zoe a perdu une occasion de se taire ! s’énerva
Daryl.


— C’est sûr ! siffla-t-elle. Elle n'a qu’à suivre
ton exemple…


Cooper secoua la tête.


— Première scène de ménage, et ils ont même pas encore
baisé, lâcha-t-il, sarcastique.


Savannah le considéra d’un air interdit, jugeant son
commentaire tout à fait déplacé, tandis que Daryl lui assenait un coup de poing
dans l’épaule, assorti d’un regard meurtrier.


— La ferme ! cria-t-il.


Une fois de plus, elle eut la preuve que Daryl ne la
portait pas dans son cœur, si tant est qu’il lui fallait une confirmation.
Ignorant la douleur que cette évidence provoqua en elle, elle reprit d’une voix
radoucie :


— Tout aurait été beaucoup plus simple pour tout le
monde si vous m’aviez laissée vivre ma vie normalement.


— Impossible.


— Pourquoi ? hurla-t-elle en tapant violemment
dans l’appuie-tête du siège passager.


Daryl demeura impassible.


— Je n’ai aucune envie d’en discuter maintenant.


— Aucune envie ! explosa Savannah. Et mes envies
à moi ! Tu t’en fiches !


Daryl fit un signe de désespoir.


— Ce que tu peux être exaspérante parfois ! 


Savannah comprit qu’il était inutile de poursuivre
cette conversation plus avant. Vexée, elle se tut et se renfonça dans le siège.


— Et voilà, elle boude, soupira Daryl en levant les
yeux au ciel.


Savannah se mura dans un silence obstiné jusqu’à ce
qu’ils arrivent au chalet. A peine étaient-ils rentrés à l’intérieur que Daryl
tourna les talons.


— Où vas-tu ? questionna Cooper en le voyant
ouvrir la porte.


— Me dégourdir les pattes, j’en ai grand besoin.


Savannah entendit un bruissement soyeux et entrevit
une queue en panache juste avant que la porte ne claque. Elle se précipita à la
fenêtre pour voir un loup imposant au pelage sombre s’élancer vers la forêt.


— Il est en colère, murmura-t-elle.


— Non, juste inquiet et contrarié.


— A cause de moi, soupira-t-elle.


— Oui et non. Disons qu’il a appris une nouvelle qui
nous met en danger et il a peur pour toi. Daryl a déjà beaucoup souffert à la
mort de sa mère, et s’il t’arrive quelque chose, il ne se le pardonnera jamais.


— Pourquoi ? Je ne suis rien pour lui !
s’exclama Savannah.


— Tu te trompes.


Elle fixa Cooper d’un air hébété.


— Daryl me déteste, affirma-t-elle avec conviction.


Cooper fronça les sourcils avant de partir d’un grand
éclat de rire.


— Je crains qu’il y ait un malentendu. Daryl éprouve
des sentiments à ton égard, et ce n’est pas de la haine, crois-moi. Bon, je
vais devoir t’expliquer certaines choses. Assieds-toi, dit-il en tirant une
chaise.


Sans mot dire, Savannah s’installa. 


— Un café ? proposa Cooper.


— Volontiers.


Cooper se dirigea vers la cuisine.


— Et ne te sauve pas pendant que je suis occupé !
lança-t-il en lui décochant un clin d’œil.


Elle lui sourit. Elle aimait bien Cooper, c’était un
homme franc, sympathique et honnête.


— Je ne me sauverai plus.


— Bien, tu es enfin devenue raisonnable, la
taquina-t-il.


Pendant qu’il préparait les cafés, elle repensa à ses
propos selon lesquels Daryl éprouvait des sentiments pour elle. Et si elle
avait mal interprété ses gestes et ses paroles ? Et si ce qu’elle avait
pris pour de l’indifférence et de l’irritation étaient en réalité du
désir ?


Plongée dans ses réflexions, elle tressaillit quand
Cooper déposa un mug juste sous son nez avant de prendre place face à elle.


— As-tu déjà entendu parler de l’imprégnation ?
commença-t-il.


— Un peu, dans Twilight, répondit-elle. C’est ce que
Jacob ressent pour la fille de Bella et d’Edward. 


Cooper fit une mimique amusée.


— Mouais…, tout ça reste tout de même du cinéma. En
clair, quand un loup-garou s’imprègne d’une personne, cela signifie qu’elle lui
est destinée, qu’elle lui appartient, qu’il n’en aimera jamais aucune autre. Il
est littéralement envoûté, obsédé, ensorcelé. Il a un besoin permanent d’être
auprès d’elle. C’est un amour inconditionnel, un sentiment puissant que rien ne
peut détruire, un lien solide, unique et inaltérable.


Savannah mit un sucre dans sa tasse et remua son café
distraitement.


— Et… tu veux dire… que je serais… cette personne pour
Daryl, bredouilla-t-elle.


— Dès qu’il a posé les yeux sur toi au Moonrise Grill,
il l’a su. Ce phénomène ne se produit que rarement. Beaucoup d’entre nous
tombent amoureux, se marient et vivent heureux mais l’imprégnation va bien
au-delà de tout ça. Vous ne pourrez jamais vivre l’un sans l’autre.


Savannah jeta un regard interrogateur à Cooper.


— C’est-à-dire ?


— Si l’un de vous meurt, l’autre mourra aussi… de
chagrin. Vous êtes liés pour toujours.


Savannah, perturbée par ces propos mais persuadée de
leur véracité, but une longue gorgée de café.


— Que ressens-tu pour Daryl ? ajouta Cooper.
N’as-tu rien constaté de spécial ?


Elle tapota sur la table.


— Si, finit-elle par avouer. Je ne comprenais pas
pourquoi j’étais aussi attirée par un homme qui m’avait mordue, ligotée sur une
chaise et qui me retenait prisonnière, ni pourquoi le fait qu’il me déteste
m’affectait autant. Maintenant, j’ai mes réponses. Cela dit, était-il obligé de
me transformer ? J’aurais peut-être pu rester… humaine.


Un rire bref secoua Cooper.


— Une humaine et un loup-garou n’ont rien à faire
ensemble. Outre le fait de ne pas pouvoir enfanter, ils ne sont pas sur la même
longueur d’onde. En te transformant, Daryl t’a offert la possibilité de
ressentir les mêmes émotions que lui et de fonder une famille. Par ailleurs,
vos relations sexuelles s’en trouveront facilitées. Il arrive régulièrement que
des garous couchent avec des humains mais ils sont dans l’obligation de
maîtriser leurs ardeurs. Nos ébats sont… comment dire… plus passionnés,
bestiaux même.


A ces mots, Savannah baissa la tête pour cacher la
coloration soudaine de ses joues due aux images terriblement érotiques qui
naissaient dans son esprit. Ainsi, Daryl et elle étaient liés à jamais…
Curieusement, cette idée l’excitait plus qu’elle ne l’effrayait. La perspective
de savoir qu’ils s’appartenaient pour la vie la rassurait, la comblait de joie
et lui donnait confiance en l’avenir.


— Tout à l’heure, tu as fait allusion à un danger, dit-elle
en repensant aux propos de Cooper.


— En effet, il s’avère qu’un individu dangereux est
revenu dans les parages, vraisemblablement pour se venger.


— De quoi voudrait-il se venger ?


— Tanner est un loup-garou particulièrement
sanguinaire. C’est lui qui a assassiné Tara, la mère de Daryl, alors mon cousin
s’est lancé à sa poursuite. Lors d’un combat en Grèce, il a tué sa fille, Lily.
Il croyait également avoir éliminé Tanner mais cette pourriture est vraiment coriace.


— Etes-vous certain qu’il n’est ici que pour s’en
prendre à Daryl ?


— Hélas oui. Et quel est le bien le plus précieux de
Daryl ? dit Cooper en posant un regard insistant sur elle.


Savannah frissonna, se rendant compte qu’il parlait
d’elle. Tanner n’hésiterait pas à se servir d’elle pour atteindre son objectif.


Soudain, une pensée lui traversa l’esprit. 


— Est-ce lui qui a massacré ces deux personnes
découvertes récemment dans les bois ?


Cooper n’eut aucun besoin de répondre à sa question,
son visage expressif suffisait. Ils demeurèrent silencieux un instant.


— As-tu eu des symptômes cette nuit ? s’enquit
Cooper.


— Oui. J’ai procédé de la même manière que la nuit
dernière. L’eau froide fait des miracles.


« Et les bras de Daryl aussi »,
songea-t-elle mais elle garda cette réflexion personnelle pour elle.


— Quand tu te transformes les premières fois, tu ne
sais plus vraiment ce que tu fais et, si un humain se trouve dans la même
pièce, il risque sa vie. Tu peux le tuer sans même en prendre conscience, qu’il
soit de ta famille ou non.


— Mais c’est affreux ! s’écria-t-elle, horrifiée.


— C’est pour cette raison que nous te gardons au
chalet pour l’instant. Contrairement aux humains, nous sommes en mesure de te
neutraliser sans que tu ne blesses personne.


— Avant que vous ne veniez défoncer ma porte, j’ai lu
des choses sur les loups-garous.


— Il ne faut pas croire tout ce qu’on raconte. La
plupart des gens qui écrivent sur notre peuple sont des humains qui ne
connaissent absolument pas nos coutumes. Ils utilisent leur imagination, leurs
fantasmes ou leurs désirs pour entretenir le mythe.


Savannah se trémoussa sur sa chaise.


— Il y a quand même du vrai, non ? En ce qui
concerne la pleine lune…


— En partie. La lune possède effectivement une forte
influence sur nous. Quand elle est pleine, son attraction est encore plus
puissante et il est difficile de résister à la transformation. L’appel de la
chair fraîche nous obsède à tel point que si l’on ne parvient pas se contrôler,
on devient un prédateur féroce, prêt à dévorer la première personne qui croise
notre chemin, que ce soit un animal ou un humain.


Savannah sentit des sueurs froides dans son dos. Mon
dieu ! Elle allait devenir ce monstre carnivore et sanguinaire dans
quelques nuits ! Cooper, percevant sa détresse, tenta de la rassurer.


— Daryl t’apprendra à te contrôler. Il le fait depuis
des années et n’a jamais essuyé le moindre échec.


— La pleine lune est dans soixante-douze heures,
déclara-t-elle d’une voix tremblante. Aura-t-il le temps de m’enseigner ce que
je dois savoir d’ici là ?


Cooper marqua une hésitation avant de balbutier :


— Euh… peut-être… enfin sûrement…


— La vérité, s’il te plaît !


— Le délai est trop court.


Les yeux de Savannah s’agrandirent d’effroi.


— Qu’allez-vous faire de moi ?


— En général, Daryl fait en sorte de mordre ses futurs
bêtas deux à trois semaines avant la pleine lune afin d’avoir du temps pour
leur apprendre à se maîtriser. Cependant, comme il ne sait jamais quelle
réaction peut survenir lors de la première pleine lune, il les enchaîne dans la
cave. Si tout se passe bien, ils sont détachés rapidement. Au contraire, si ils
se transforment, ils restent attachés toute la nuit puis reprennent leur
apprentissage durant plusieurs semaines, jusqu’au prochain test.


— Dans la cave, murmura-t-elle en soupirant.


Voilà, elle savait désormais ce qui l’attendait. Etant
donné qu’elle ne pourrait pas se contrôler, elle serait inévitablement
enchaînée toute la nuit dans une cave obscure. Mais elle n’avait pas le choix,
mieux valait cela que de se métamorphoser en une tueuse cannibale.


— Puis-je la voir ? demanda-t-elle d’un ton
incertain.


Au regard interrogateur que lui jeta Cooper, elle
précisa :


— La cave.


— Tu es sûre ?


Savannah hocha la tête. En silence, elle l’observa
soulever la fameuse trappe d’où il avait rapporté la chaîne et les menottes
ayant servi à la ligoter la nuit de son enlèvement. Ils descendirent des
escaliers étroits et abrupts. Parvenus en bas, Cooper alluma la lumière.


Savannah balaya les lieux d’un regard effaré tout en
se frottant les bras.


— Putain ! lâcha-t-elle entre ses dents.


Des anneaux en acier d’une taille monstrueuse étaient
scellés dans les murs en pierre. Sur le sol en béton étaient entreposés des
chaînes de toutes dimensions, des colliers étrangleurs, des entraves de
chevilles en fer ainsi que toutes sortes d’objets dont elle ne soupçonnait pas
l’existence. Dans un coin, se trouvait même un pilori.


Tous ces instruments lui donnèrent la chair de poule.


— Y a-t-il des personnes qui ont eu besoin d’un second
test ? interrogea-t-elle en apposant son index sur l’un des piques
composant un collier à pointe.


— Stuart et Kerry, indiqua Cooper.


— Kerry…, répéta-t-elle avec amertume.


— Elle n’était rien pour Daryl, s’empressa de
mentionner Cooper.


Savannah le savait. Pour autant, elle ne pouvait
s’empêcher d’éprouver de la jalousie à l’égard de cette femme qui avait connu
intimement Daryl. Sans rien dire, elle monta l’escalier, Cooper sur ses talons.


— Veux-tu un café ou autre chose, jus d’orange ?
Cola ? Whisky ?


Elle esquissa un sourire.


— Non merci, je crois que je vais aller me reposer un
peu.


Cooper acquiesça tandis qu’elle se dirigeait vers sa
chambre.


— N’en veux pas à Daryl, je suis le seul coupable,
dit-il soudain.


Savannah se retourna en écarquillant les yeux.


— C’est moi qui ai pris la décision de t’enlever à
seulement quelques jours de la pleine lune. Daryl n’était pas au courant de mon
projet, je savais qu’en t’amenant au chalet, il n’aurait pas la force de
résister.


Elle demeura immobile un bref instant.


— Je n’en veux pas à Daryl, déclara-t-elle d’une voix
douce avant de faire volte-face.


— Et à toi non plus, rajouta-t-elle en fermant la
porte de la chambre.


Savannah ôta ses baskets et se coucha toute habillée.
Le sommeil fut long à venir tant elle songeait à cet antre angoissant qu’elle
venait de découvrir et où elle allait très bientôt séjourner. 


 


* * *


 


Daryl rentra au chalet, épuisé après une longue course
au milieu des bois.


— Cette escapade nocturne t’a fait du bien ?
questionna Cooper.


Sans prendre la peine de répondre, Daryl se dirigea
tout droit vers la chambre de Savannah.


— Elle dort, stipula son cousin. J’espère que tu ne
comptes pas la réveiller pour lui passer encore une chiasse ?


— Pour qui me prends-tu ? grogna Daryl. J’ai
juste envie de la voir.


— Alors habille-toi au moins, dit Cooper en lui
lançant un short qui traînait sur le dossier d’une chaise.


Daryl obtempéra avant de tourner discrètement la
poignée de la porte. Sur la pointe des pieds, il s’avança jusqu’au lit dans
lequel dormait la femme qui lui faisait perdre les pédales. Il ne se lasserait
jamais de la contempler. Une fois de plus, il s’émerveilla devant ses courbes
parfaites et ses traits harmonieux. Le drap la recouvrant jusqu’à la taille,
son regard se fixa sur sa poitrine que son débardeur moulant mettait en valeur.
Une vague de désir, violente, irrépressible, brûlante, le submergea. Combien de
temps allait-il devoir se contenir ? Daryl serra les poings, tentant de
freiner son trop plein de libido. 


— Je lui ai tout raconté, chuchota Cooper, debout dans
l’embrasure de la porte. L’imprégnation, la pleine lune, Tanner…


— Comment a-t-elle réagi ? s’enquit Daryl sans
quitter Savannah des yeux.


— Plutôt bien. Elle a même voulu descendre dans la
cave où elle sera bientôt enfermée.


— Elle n’ira pas là-bas.


— Pardon ? 


— Il est absolument hors de question que je
l’enchaîne. 


— Mais enfin Daryl, tu es devenu fou ! s’écria
Cooper.


Daryl le foudroya du regard.


— Baisse d’un ton ! Tu vas la réveiller.


Cooper se rapprocha.


— Tu n’as pas le choix. La pleine lune approche et
elle ne pourra pas se contrôler. Il s’agit de sa sécurité.


— Je ne l’enfermerai pas dans la cave. On l’a déjà
assez traumatisée comme ça.


Cooper poussa un soupir agacé.


— Tu as toujours procédé ainsi. Miranda, Kerry et Zoe
ont aussi été…


— Je m’en fiche, pas ma femme, grogna Daryl. Je
trouverai une autre solution.


Devant l’obstination de son cousin, Cooper rendit les
armes et changea de sujet.


— Que fait-on pour Tanner ?


— Je n’ai cessé d’y réfléchir. Lui tendre un piège est
une idée qui tient la route mais il va falloir se montrer plus malin que lui.


— Tu dois mettre les autres au courant, déclara
fermement Cooper.


— Ce n’est pas une option envisageable.


— Sois raisonnable ! Ils sont au moins une
vingtaine ! A nous deux, nous ne les vaincrons pas et inutile de préciser
que si tu meurs, tu la condamnes elle aussi, rétorqua Cooper en pointant son
doigt sur Savannah.


Daryl se tut et remonta délicatement le drap sur les
épaules de la jeune femme. Il l’embrassa sur le front, s’enivrant au passage de
son parfum fleuri, puis sortit de la pièce.


— Tu as gagné. Convoque tout le monde demain matin,
dit-il avant de se cloîtrer dans sa chambre.


Avec un soupir frustré, il s’assit sur son lit. Il
regrettait d’ores et déjà de mêler son clan à cette histoire sordide. S’il n’y
avait eu que lui, il se serait débrouillé autrement mais la vie de Savannah
était désormais liée à la sienne, et cela changeait radicalement la donne…











CHAPITRE 6


 


 


Les premières lueurs de l’aube rosissaient le ciel
quand Daryl sortit de sa chambre. Il n’avait pas fermé l’œil de la nuit
cherchant sans relâche des solutions au sujet de la transformation de Savannah
et de la capture de Tanner. En ce qui concernait sa bien-aimée, il avait avancé
mais pour l’autre problème, il avait plutôt fait marche arrière. Il ne
supporterait pas d’être responsable de la mort d’un innocent de plus… Tant pis
si Cooper piquait une colère !


Il décrocha immédiatement son téléphone. A la
quatrième sonnerie, un grognement inaudible se fit entendre. 


— Russell ? Je te réveille ? demanda-t-il avec un
léger sourire.


— A ton avis ! répondit son interlocuteur.


— Eh bien, au son de ta voix, je dirais que oui. J’ai
quelque chose d’important à te demander.


— Je t’écoute.


— Quel produit serait assez fort pour anesthésier un loup-garou
?


Un silence de quelques secondes accueillit son
annonce.


— Pourquoi cette question ? s’enquit finalement
Russell.


— Pourrais-je obtenir d’abord ma réponse ?


Un soupir fusa à l’autre bout de la ligne.


— Il en existe plusieurs mais le choix dépend surtout
du mode d’administration que tu souhaites employer et de la rapidité d’action
dont tu as besoin. 


Daryl s’accorda un court délai de réflexion.


— Injection par seringue, action quasi instantanée.


— Dans ce cas, je préconise un barbiturique à base de
pentobarbital. Il est beaucoup utilisé par les vétérinaires et les soigneurs
dans les zoos. Maintenant à mon tour de poser des questions : pour
quand ? pour qui ? 


Daryl ouvrit la porte d’entrée puis s’assit sur la
première marche en bois.


— Pour Savannah. C’est bientôt la pleine lune et je
refuse de l’enfermer à la cave.


— Honnêtement, je pense qu’il serait plus simple de
l’enchaîner, comme nous l’avons tous été.


— Vous avez tous choisi la morsure, en toute
connaissance de cause. Je vous avais expliqué ce qui allait se passer dans les
moindres détails. Elle, elle n’a pas eu cette chance alors je veux faire le
maximum pour lui épargner une terrible nuit de souffrance.


— Je peux comprendre mais ce que je ne saisis pas,
c’est que, attachée ou pas, elle va fatalement se métamorphoser. Or, nous
savons tous les deux que la première transformation est extrêmement
douloureuse.


— Je resterai avec elle pour l’aider à traverser cette
épreuve. Je la soutiendrai, l’épaulerai et la soulagerai autant que je le
pourrai. Je dois réparer mes erreurs.


— Tu regrettes de l’avoir mordue ? questionna Russell,
surpris.


— Oh que non ! C’est juste le moment que je
déplore. Si j’avais patienté un peu, elle n’aurait pas à subir les effets de la
pleine lune aussi crûment.


— Très bien, je t’apporte le produit tout à l’heure.
J’ai reçu un sms de Cooper en plein milieu de la nuit me demandant de venir au
chalet ce matin. Ça a l’air important.


— Ça l’est, lâcha Daryl avec acrimonie.


Sur ces paroles, il raccrocha puis rentra rejoindre
Cooper.


— Tu sais que l’on doit se rendre à Atlanta dans deux
semaines pour l’ouverture du dix-millième Moonrise Grill sur le sol américain.


Daryl poussa un long soupir. 


— J’avais oublié encore ce truc là, grogna-t-il.


— Je sais que cela ne te réjouit guère mais nous
devons respecter nos engagements.


— Pour l’instant, le seul engagement que je compte
respecter, c’est celui de protéger Savannah. Par ailleurs, je te signale que si
nous nous trouvons actuellement dans cette situation délicate, c’est à cause de
toi et tes idées loufoques.


Cooper haussa les épaules.


— J’ai reconnu mes torts devant elle hier soir,
figure-toi qu’elle ne m’en veut pas.


— Cette demoiselle est bien indulgente.


— Elle ne t’en veut pas non plus.


Daryl émit un rire sans joie.


— Pourtant elle devrait.


— C’est une fille bien, annonça Cooper d’un ton
bourru.


Daryl haussa un sourcil, étonné d’entendre cette
phrase dans la bouche de son cousin. Depuis son plus jeune âge, Cooper n’avait
jamais eu un mot gentil ou un geste affectueux envers une femme. Il les
considérait comme des parasites nuisibles qui affaiblissaient le cœur et
l’esprit des hommes. De ce fait, il n’avait jamais eu de relations suivies, se
contentant de prostituées ou de call-girls pour satisfaire ses besoins sexuels.
Daryl savait que Zoe nourrissait de tendres sentiments pour Cooper mais il
avait préféré la mettre en garde contre lui.


— Aurais-je des raisons d’être jaloux ?


— Aucunement mais peut-être… que je devrais
reconsidérer mon jugement sur la gent féminine… Elles ne sont pas toutes
casse-pieds, frivoles et insipides.


Daryl manqua de tomber à la renverse.


— C’est un miracle !


— Ouais, enfin t’emballe pas ! J’ai pas dit non
plus que j’allais me marier et faire des gosses avant la fin de l’année.


Daryl ébaucha un sourire amusé.


— C’est sûr, il ne faudrait pas que tu bascules dans
le romantisme.


Cooper le foudroya du regard avant de se concentrer
sur son écran d’ordinateur pour analyser les comptes de l’entreprise familiale,
et surtout vérifier la bonne santé financière des deux derniers restaurants,
ouverts en Nouvelle-Zélande et à Hong Kong.


Durant une heure, Daryl tourna dans la pièce comme un
lion en cage, regardant régulièrement en direction de la porte derrière
laquelle Savannah dormait.


Enfin, aux alentours des dix heures, elle montra le
bout de son nez. Il remarqua aussitôt son air emprunté ainsi que son regard
fuyant.


— Bonjour, dit-elle d’une voix presque inaudible.


— Bonjour, répondit-il avec un grand sourire.


Tandis que Cooper lui adressait un petit signe de main
sans lâcher des yeux son écran, elle s’assit en silence.


— Un café ? proposa aussitôt Daryl.


— Oui…, merci…, bredouilla-t-elle.


Daryl lui apporta une tasse fumante ainsi qu’une
assiette de pâtisseries avant de prendre place juste en face d’elle. Il aurait
aimé ne pas la dévorer du regard car il voyait bien que cela la mettait mal à
l’aise mais il n’y parvenait pas. Elle l’attirait, le bouleversait, le
fascinait, l’excitait. Tout en elle lui plaisait. De sa longue chevelure
soyeuse à ses jambes fuselées, de sa bouche sensuelle à sa poitrine parfaite,
ni trop menue, ni trop généreuse. Son examen insistant et prolongé lui provoqua
une érection. Il se morigéna mentalement et se força à retrouver des pensées
plus vertueuses.


— Bien dormi ? demanda-t-il.


Savannah qui jouait avec l’anse de la tasse le regarda
d’un air pantois.


— Euh… tu disais ?


Apparemment elle aussi était perdue dans ses songes.


— As-tu bien dormi ?


— Pas trop mal, répondit-elle en haussant les épaules.


Daryl soupira. Il allait falloir percer l’abcès au
plus vite. Il ne voulait surtout pas, que, suite aux révélations de Cooper, une
barrière se dresse entre eux. Fort de sa bonne résolution, il ouvrit la bouche
mais Savannah se mit à parler au même moment :


— Ecoute, il faut qu’on…, déclara-t-il.


— En fait, je voulais te dire…, lâcha-t-elle d’une
petite voix.


Daryl fit un geste de la main.


— Toi d’abord.


Elle secoua la tête.


— Non, non, je t’écoute.


Il s’apprêtait à parler lorsque la porte s’ouvrit à
toute volée.


— Salut la compagnie ! cria Neal, les bras
chargés de victuailles. J’ai prévu de quoi faire un barbecue à midi.


Les yeux écarquillés, Savannah le regarda déballer une
quantité astronomique de viande : grillades, poitrine de bœuf, travers de
porc, saucisses, wings de poulet…


— Graham apporte les bières et les sodas,
mentionna-t-il en rangeant les provisions dans le frigo.


— On n’a rien à fêter, grinça Daryl, bien au
contraire.


Neal lui décocha un regard intrigué.


— Quoi qu’il en soit, il faut que l’on mange,
conclut-il avec logique.


Daryl haussa les épaules.


Quinze minutes plus tard, tout le monde était là, sauf
Duncan.


 


* * *


 


Savannah fit connaissance avec les trois dernières
personnes de la meute, Stuart, Nate et Graham. Ce dernier la dévisagea d’un air
appréciateur.


— Alors la voilà celle qui t’a ensorcelé ! clama-t-il
en donnant une bourrade dans l’épaule de Daryl. Félicitation vieux, joli p’tit
lot !


Daryl émit un bruit qui tenait plus d’un grognement
animal qu’humain.


— Oh la la, ce que tu es chatouilleux aujourd’hui !
Où est Duncan ?


— En retard, comme d’habitude, répliqua Miranda avant
de s’installer sur les genoux du dénommé Stuart.


Sous les yeux amusés de Savannah, ils s’embrassèrent à
pleine bouche.


— Hey les amoureux ! Un peu de tenue ! les
réprimanda Cooper en levant les yeux au ciel.


A ce moment-là, une voiture s’arrêta dans un
crissement de pneu.


— Voilà notre retardataire, dit Emerson.


En effet, Duncan ne tarda pas à faire irruption dans
la pièce. Il s’immobilisa sur le seuil. Après avoir jeté un coup d’œil inquiet
du côté de Daryl, son regard se posa sur Savannah. La mine soulagée, il
s’avança vers la table.


Alors qu’il passait à proximité de la jeune femme,
elle l’aborda.


— Je tiens à m’excuser pour hier.


— Tu peux ! Figure-toi que j’ai failli y laisser
une grande partie de ma virilité !


Savannah fronça les sourcils. Décidément, ce type
avait un discours rarement cohérent.


— C’est-à-dire ?


— C’est-à-dire chère demoiselle que Daryl a menacé de
m’émasculer si jamais il t’arrivait quelque chose, alors imagine l’état dans
lequel il se trouvait hier soir quand je lui ai annoncé que tu avais foutu le
camp !


— Oh ! s’exclama-t-elle, gênée. C’était sûrement
une plaisanterie.


— Mais oui, c’est bien connu ! Daryl est un vrai
boute-en-train ! rétorqua Duncan avec une grimace éloquente.


— N’en parlons plus, lâcha Daryl d’un ton sec. Je te
rappelle que tu es en un seul morceau et puis je sais maintenant à qui je peux
me fier, ... ou pas.


— Effectivement, un vrai boute-en-train, ironisa
Savannah.


A ces mots, Daryl tourna vers elle un regard
faussement menaçant. En réponse, elle redressa fièrement le menton.


— Même pas peur, articula-t-elle avec aplomb.


Un sourire se dessina sur les lèvres de Daryl tandis
que Duncan murmurait à son oreille :


— Chapeau ! Tu l’as déjà apprivoisé.


— Si on passait aux choses sérieuses, intervint Cooper
en refermant son ordinateur.


Le silence se fit. Cooper regarda Daryl dont le visage
fermé reflétait son manque de motivation manifeste. Au bout d’une longue
minute, il consentit enfin à prendre la parole.


— Il y a six ans, ma mère a été assassinée par un loup-garou
féroce et impitoyable. Fou de rage et poussé par la vengeance, je l’ai alors
traqué sans relâche. Pendant deux ans, j’ai suivi ses traces avec ma meute.


Chacun était suspendu aux lèvres de Daryl. Savannah,
les jambes repliées sur sa chaise, le menton posé sur les genoux, ne le
quittait pas des yeux. Elle pouvait aisément percevoir sa douleur. Tout comme
lui, elle avait perdu sa mère qu’elle adorait. Rien n’avait pu atténuer son
chagrin, à part le temps.


— Nous l’avons retrouvé en Grèce. Un combat long et
sanglant a alors éclaté au cours duquel j’ai tué sa fille, Lily.


Quelques exclamations étouffées ponctuèrent cette
annonce.


— Et lui ? questionna Emerson.


— Je croyais l’avoir exterminé mais… il s’en est
sorti.


— Que s’est-il passé ? s’enquit Zoe.


Daryl se racla la gorge.


— C’est de ma faute. Je voulais que Tanner souffre et
qu’il souffre longtemps. Lui arracher la tête ou le cœur me semblait une mort
trop douce pour lui alors je l’ai solidement enchaîné à un arbre et je l’ai
immolé par le feu. Je suis resté là à le regarder flamber. Je dois avouer que
ses râles d’agonie me réchauffaient le cœur. Blessé à l’abdomen et perdant
beaucoup de sang, j’ai dû partir avant qu’il ne rende son dernier soupir mais,
pour moi, il ne faisait aucun doute que la mort serait sa seule issue.
Apparemment, je me suis trompé.


— Je suppose que tu nous racontes cette histoire parce
que ce Tanner vient de rappliquer dans la région, déclara Duncan.


Daryl hocha la tête.


— C’est même lui qui a assassiné cette femme vers
Hayward. Quant à l’autre homme, le randonneur de Cornucopia, il s’agit
vraisemblablement d’un loup-garou de sa meute.


— Donc il n’est pas venu seul, mentionna Stuart en
serrant la main de Miranda dans la sienne.


— Non. A priori, ils devraient être une vingtaine.


— En conséquence, nous sommes tous en danger, affirma
Neal.


— Si vous restez loin de moi, vous ne risquerez rien.
Tanner est venu pour prendre sa revanche. Il n’en a qu’après ma famille et…


Daryl déglutit.


— …et après celle qui en fera bientôt partie,
poursuivit-il en fixant Savannah d’un air navré.


Tous les regards se braquèrent aussitôt sur elle. Même
si cette information ne la prenait pas au dépourvu puisque Cooper lui en avait
déjà touché un mot la veille, un frisson glacial lui parcourut l’échine. Etre
la proie d’un loup-garou féroce et impitoyable la terrorisait. Afin de masquer
son désarroi, Savannah garda la tête haute.


Duncan se pencha vers elle.


— Ma pauvre ! T’as pas de bol ! La pleine
lune sans contrôle, ce Tanner qui surgit de nulle part pour te faire la peau.
Je comprends que tu aies eu envie de prendre tes jambes à ton cou.


Super ! En quelques mots, Duncan venait de
réduire à néant tous ses efforts pour paraître la plus sereine possible. Ne
souhaitant pas passer pour une poule mouillée, elle lui adressa un sourire
crispé tout en s’efforçant de maîtriser le tremblement de ses mains.


— Savannah n’a rien à craindre, je la protégerai,
assura Daryl.


Même si elle était certaine que Daryl ferait son
maximum pour veiller sur elle, il y aurait tout de même des moments où elle se
retrouverait seule. Elle décida de lui faire part de ses doutes.


— Tu ne pourras pas toujours me chaperonner. Lorsque
je serai au travail par exemple…


— Hors de question que tu reprennes ton travail !


Abasourdie par cette déclaration inattendue, elle mit
quelques secondes à réagir.


— Mais je ne veux pas…


Daryl coupa court à ses protestations imminentes.


— Nous en discuterons plus tard, en privé.


Son ton sans réplique incita Savannah à se taire.
Inutile de se lancer dans un débat qui risquait d’aboutir sur une nouvelle
dispute, de surcroît devant une foule de témoins. Elle croisa les bras, se
murant dans le silence. Mais que Daryl ne s’imaginait pas avoir gagné !
Ils allaient effectivement revenir sur la question de son travail. Même si elle
comprenait qu’il était inquiet pour sa sécurité, son autoritarisme l’agaçait.


— Et ton ancienne meute, où est-elle ? questionna
Miranda.


Daryl blêmit. Ses yeux se teintèrent de tristesse et
de regret.


— Ils sont morts, tous morts, dit-il d’une voix
lugubre. 


— Tous morts, répéta Nate, médusé.


— Ils étaient trop inexpérimentés pour se lancer dans
un combat aussi sanguinaire. Le plus jeune, Jackson, n’avait que vingt ans et
je…


La voix de Daryl se brisa. Sa détresse, sa peine, sa
culpabilité, se lisaient clairement sur ses traits. Savannah eut mal pour lui.


— Je n’aurais pas dû les entraîner dans ma soif de
vengeance, aussi je me suis juré de ne pas commettre deux fois la même erreur.


— Daryl ! cria Cooper. Ce n’est pas ce qui était
prévu !


— Ce n’est pas ce que toi tu avais prévu !
Pour ma part, j’ai mûrement réfléchi et il est définitivement exclu que
j’emmène à la morgue un seul membre de mon clan.


— Alors qu’est-ce que tu proposes ? 


— Je ne sais pas encore mais je trouverai une
solution.


— Eh bien, je te conseille de faire très vite sinon tu
nous condamnes tous les trois ! brailla Cooper, de plus en plus énervé.


— Tu ne m’apprends rien. L’attirer dans un piège me
paraît une excellente idée. Je pourrais même servir d’appât. Néanmoins, tout
cela reste à mettre au point avec Tom.


Cooper partit d’un rire semi-hystérique.


— J’applaudirais des deux mains si Tanner était un
crétin mais c’est loin d’être le cas ! Il est rusé comme un renard,
intelligent comme un rat et méfiant comme un coyote.


Daryl soupira puis s’adressa à son groupe.


— Comme vous l’avez compris, Cooper et moi avons une
divergence d’opinion importante. Cependant, jusqu’à preuve du contraire, je
suis votre alpha et c’est ma décision qui prime. En conséquence, je vous
ordonne de vous tenir dorénavant à l’écart de ce chalet, du Moonrise Grill et de
la famille Hellwood.


Neal haussa un sourcil narquois.


— Alors c’est ainsi que tu nous vois ! Une bande
de pleutres qui se carapatent à la moindre alerte…


— Tanner n’est pas une alerte, c’est un tueur sadique,
spécifia Daryl.


Ce fut au tour de Russell d’intervenir :


— Tu rêves Daryl, si tu crois que je vais
tranquillement me planquer pendant que tu affrontes ce fumier ! 


— Si je te laisse faire ça, je ne pourrai plus me
regarder dans une glace ! renchérit Emerson.


Soudain, un brouhaha emplit la pièce. Chacun y alla de
son petit commentaire pour contester l’ordre de Daryl.


— Vous ne savez pas dans quoi vous vous engagez,
grogna ce dernier.


— Je dirais que si, rétorqua Graham. Il suffit
d’éliminer un assassin malin, sournois et cruel. C’est un challenge que nous
allons relever avec brio !


Daryl secoua la tête.


— Tu vas vite déchanter. A partir d’aujourd’hui, je
vous demande d’être sur vos gardes. Tanner mesure environ 1 mètre 90, il a des
cheveux noirs, des yeux bleus et…


Il se tourna vers Miranda et Zoe.


— …il peut être très charmeur quand il le désire.
Signe distinctif : un tatouage, un serpent noir s’enroulant tout autour de
son bras droit.


Chacun acquiesça.


— Bien, puisque tout est réglé, allons faire le feu
pour le barbecue ! Nous commencerons à échafauder notre plan en même
temps ! clama Neal en se frottant les mains.


— Une minute ! intervint Cooper. Si je sais bien
compter, nous sommes onze, douze si l’on inclut le shérif Adler, contre une
vingtaine de loups-garous entraînés et violents. Ce n’est pas assez !


— Nous n’avons pas le temps de parcourir le pays pour
trouver des alliés ou de former de nouvelles recrues, indiqua Daryl.


Cooper sortit son téléphone de sa poche.


— Tu as raison. Je vais donc appeler les renforts.


— Qui ? 


— Mes parents, notre grand-père et tous ceux qui
voudront bien se joindre à eux.


— Tu tiens vraiment à ameuter tout le monde ?


— Je tiens surtout à ce que nous restions tous en vie.
Je souligne également que tu n’es pas le seul à avoir un compte à régler avec
Tanner. Toute notre famille a souffert et souffre encore de la mort de
Tara !


— Ok, je m’incline, dit Daryl avant de sortir du
chalet.


Tous les hommes l’imitèrent et les trois femmes se
retrouvèrent seules dans la pièce.


Pendant que Miranda retirait le pack de bière du
réfrigérateur, Savannah se posta devant la fenêtre. Neal, Graham et Duncan
ramassait du petit bois ; Daryl, les mains dans les poches de son jean,
discutait avec Emerson et Russell ; Nate et Stuart, torse nu, se
combattaient en riant tandis que Cooper, isolé sous un chêne centenaire, menait
une conversation téléphonique des plus sérieuses.


Zoe s’approcha d’elle.


— Je me rends compte que je ne suis qu’un fardeau pour
vous, déclara Savannah.


Zoe lui lança un regard étonné.


— Qu’est-ce qui te prend de dire ça ?


— Je ne sais ni me battre, ni contrôler mes
transformations. Je suis incapable de vous aider. Même Cooper s’en est aperçu,
il ne m’a pas incluse dans son décompte.


— Cooper n’a pas fait ça dans le but de te blesser. Il
sait que tu viens juste d’être mordue et que tu as encore un tas de choses à
apprendre !


Savannah haussa les épaules.


— N’empêche que ce serait plus simple si je n’étais
pas là. Personne n’aurait à se soucier de me protéger. Je ne suis rien d’autre
qu’un boulet, un poids mort qui vous encombre. Je ne suis pas à ma place.


— Alors là, je t’interdis de dire de telles
idioties ! s’exclama Miranda en la prenant par les épaules pour la faire
pivoter face à elle. Tu es tout pour Daryl ! Son bonheur dépend du
tien, et vice-versa ! C’est une chance incroyable que vous vous soyez
rencontrés. L’imprégnation est rare et, comme tout ce qui est rare, c’est
également précieux.


L’intonation rêveuse de Miranda surprit Savannah.


— Avec Stuart, êtes-vous… comme Daryl et moi ?


Miranda sourit.


— Non, nous vivons une belle histoire d’amour depuis
trois ans mais nous ne posséderons jamais ce lien unique qui te lie à Daryl.
L’imprégnation est d’ailleurs un sujet qui divise les loups-garous. Certains la
considèrent comme une bénédiction, d’autres comme une malédiction.


— Une malédiction ?


— Stuart m’a expliqué qu’il est très difficile pour un
homme, ou une femme, de savoir que s’il vient à mourir, son conjoint ne lui
survivra guère plus de quelques mois.


Savannah ne pipa mot. Elle fit volte-face et observa
Daryl qui cette fois discutait avec Cooper. Elle le détailla longuement,
admirant sa beauté sauvage. Son tee-shirt blanc mettait en valeur ses larges
épaules et soulignait le noir de ses cheveux. Quant à son jean délavé, il
moulait à la perfection ses hanches ainsi que ses cuisses musclées.


Soudain, la porte d’entrée claqua, l’arrachant à sa
contemplation. Miranda apparut à l’extérieur et se mit à distribuer des bières
aux hommes qui acclamèrent son initiative.


— Qu’est-il advenu de Kerry ? demanda-t-elle à
Zoe, poussée par la curiosité.


En effet, depuis ce fameux jour où elle l’avait
agressée, elle n’avait jamais reparu au sein de la meute. Daryl lui avait
affirmé qu’elle n’avait plus rien à craindre car elle n’était plus là mais cela
n’expliquait pas où elle était passée.


— Daryl l’a répudiée. Il n’a pas toléré qu’elle s’en
prenne à toi.


— Cela lui arrive souvent de chasser un membre de son
clan ?


— C’est la première fois, du moins depuis que j’en
fais partie. Il faut vraiment commettre un acte grave pour qu’il se montre aussi
sévère. Il avait même l’intention de la tuer. Sans l’intervention de Cooper,
Kerry ne serait plus de ce monde.


Un brusque élan de sympathie traversa Savannah.


— C’est à cause de moi que leur relation a clapoté. On
peut aisément comprendre qu'elle ne me porte pas dans son cœur.


— Avec ou sans toi, leur histoire aurait pris fin.
Daryl n’était pas amoureux. Je crois d’ailleurs qu’il ne l’a jamais été…, avant
toi.


Les paroles de Zoe la rassurèrent doublement. D’une
part Savannah était soulagée de savoir qu’elle n’était pas entièrement
responsable de leur rupture ; d’autre part, que Daryl soit amoureux d’elle la
remplissait de joie parce que… elle aussi l’aimait. Ils ne se connaissaient que
depuis deux jours mais ce qu’elle éprouvait pour lui était bien loin des
sentiments frêles qu’elle ressentait envers Wesley, qu’elle avait même tout à
fait oublié.


— Lorsque vous êtes… renvoyés… de votre meute, que
faites-vous ? demanda Savannah.


— Deux possibilités s’offrent à nous. Soit nous vivons
notre vie comme un loup-garou indépendant, soit nous nous mettons à la
recherche d’une meute mais la deuxième option est particulièrement difficile.


— Pourquoi ?


— Pour être accepté dans une meute, autre que la
tienne, il faut faire tes preuves. Tu commences tout en bas de la hiérarchie et
c’est à toi de d’intégrer. On te donne tout un tas de défis à relever pour
gagner ta place. En ce qui me concerne, je ne rejoindrais pas un autre clan
mais Kerry, elle, est du genre belliqueux, volontaire et coriace.


Savannah opina. Elle n’avait pas beaucoup côtoyé Kerry
mais, le peu de fois qu’elle avait eu à faire à elle lui suffisait amplement.
Cette femme était autoritaire, déterminée et dangereuse.


— Viens ! Rejoignons les autres ! dit Zoe en
lui agrippant le poignet.


Savannah la suivit, contrainte et forcée. Si elle
avait eu le choix, elle se serait cloîtrée dans sa chambre pour ruminer ses
idées noires.


Pendant que les hommes bavardaient tout en s’affairant
autour du barbecue, Savannah et Zoe firent plus amples connaissances. Assises
sur les marches en bois, elles se racontèrent leur enfance et leur adolescence.
Elles s’aperçurent rapidement qu’elles avaient de nombreux points communs,
entre autres une passion identique pour la lecture, la musique et le cinéma
ainsi que des cours de danse pris au « butterfly studio » les mêmes
années. Si Zoe n’avait pas eu quatre ans de plus, elles se seraient sans doute
retrouvées dans les mêmes cours. Elles étaient lancées dans une conversation
animée concernant leur professeur, monsieur Alvarado, et ses innombrables tocs,
quand Miranda leur demanda de venir à table.


Zoe alla immédiatement prendre place au côté de
Cooper. Sans entrain, Savannah s’installa à la seule place libre qu’il restait,
entre Nate et Emerson.


Tout le long du repas, les rires et les plaisanteries
fusèrent, comme s’ils avaient déjà oublié la présence d’un tueur à leurs
trousses. Apparemment, rien ne pouvait entamer leur bonne humeur.


Savannah, elle, avait replongé dans ses pensées
moroses, le regard fixé sur les eaux miroitantes du lac. Elle se remémorait
toutes ces belles histoires d’amour qu’elle avait lues. Combien de fois
avait-elle rêvé d’être l’une de ces héroïnes qui rencontrait son prince
charmant ? Finalement, elle l’avait trouvé, en la personne de Daryl, mais
son histoire ne ressemblait en rien au conte de fée de ses livres. Non. Elle
était devenue un métamorphe qui, les nuits de pleine lune, ne penserait qu’à se
repaître de chair humaine. Et, comme si cela ne suffisait pas, voilà qu’un
psychopathe se promenait dans la nature avec pour unique objectif de la tuer,
ou de tuer Daryl, ce qui revenait au même puisque la mort de l’un entraînerait
inévitablement celle de l’autre. Le happy end « ils se marièrent et
eurent beaucoup d’enfants » n’était vraisemblablement pas pour elle.


 


* * *


 


A voix basse, Daryl et Cooper évoquaient l’arrivée
imminente de leurs proches. En apprenant que Tanner était toujours en vie et
comptait s’en prendre une nouvelle fois à sa famille, Keegan, le père de
Cooper, était entré dans une rage folle et n’avait pas hésité une seule seconde
à se joindre à eux. Il serait accompagné de sa femme, Nikki.


Les parents de Keegan et de Tara, les rejoindraient un
peu plus tard car ils comptaient d’abord se rendre en Italie et en Roumanie,
pays où Tanner avait quelques ennemis, afin de rallier plusieurs clans de loups-garous
à leur cause.


— Elle n’a pas l’air dans son assiette, dit soudain
Cooper en désignant Savannah de la tête.


Daryl tourna son regard vers la jeune femme qui, non
seulement n’avait pas touché à sa nourriture, mais semblait littéralement
perdue dans ses pensées, et pas des plus agréables d’après ses traits
maussades.


— Je donnerais tout pour la voir heureuse,
soupira-t-il.


— Alors fais-lui l’amour, rétorqua Cooper.


Daryl le gratifia d’un regard noir.


— Il n’y a que toi pour penser qu’une femme a besoin
de faire l’amour pour être heureuse, sache que c’est l’inverse. Maintenant,
fous-moi la paix !


Cooper haussa les épaules.


— Je disais ça pour te rendre service. Cette femme est
à toi, tu le sais, elle le sait, alors je me demande ce que tu attends pour
passer enfin à l’acte !


— Je te suggère de te mêler de tes affaires. Si jamais
j’ai besoin d’un conseiller matrimonial, je te ferai signe, même si tu n’es pas
franchement celui vers lequel je me tournerais pour des conseils en matière de
relations amoureuses. Et pour répondre à ta question, je ne veux pas la
brusquer. En deux jours, elle en a déjà pas mal encaissé.


— Elle est plus forte que tu ne le penses.


— Puisses-tu dire vrai ! Savannah ! appela
Daryl.


La jeune femme n’eut aucune réaction, les yeux
toujours braqués sur un point lointain.


— Savannah ! répéta Daryl un peu plus fort.


Cette fois-ci, elle tourna la tête dans sa direction.


— Oui, répondit-elle d’un air hagard.


— Où es-tu partie ? demanda Daryl en souriant.


— Euh…, nulle part, bredouilla-t-elle.


— Viens t’asseoir là, dit-il en faisant signe à
Graham, son voisin de table, de déguerpir.


Ce dernier s’empara de ses couverts et s’exécuta,
amusé. En silence, Savannah prit sa place. 


— Alors, tu ne veux toujours pas me dire à quoi tu
pensais il y a un instant, chuchota Daryl au creux de son oreille.


Comme à chaque fois, son parfum fleuri lui chatouilla
les narines. Troublé, il se recula légèrement avant que son self-contrôle ne
dérape et qu’il ne mette en pratique toutes les idées dépravées qui lui
traversaient l’esprit.


— A rien de précis, souffla-t-elle.


En souriant, il joua avec une mèche de ses cheveux.


— Je sais quand tu me mens, murmura-t-il d’une voix
douce.


Elle leva les yeux sur lui. Sans qu’il ne puisse rien
faire, il se noya dans son regard aux reflets d’or. Il avait envie
d’elle ! Désespérément envie d’elle !


Depuis qu’il l’avait mordue, il mettait un point
d’honneur à se conduire en parfait gentleman mais il ne savait pas que ce
serait aussi dur… Bon sang ! Comment réfréner ses ardeurs quand elle le
regardait ainsi, avec un mélange de confusion et d’insolence, quand ses lèvres
légèrement entrouvertes semblaient attendre un baiser, son baiser ?


Daryl avança la main vers son visage puis la laissa
retomber avec un soupir de regret. Il ne devait pas la toucher, pas maintenant,
sinon il serait incapable de s’arrêter.


— Je ne mens pas, déclara-t-elle.


— N’en parlons plus, répliqua Daryl d’un ton plus sec
qu’il ne l’aurait voulu.


Il la vit pâlir et se traita mentalement d’idiot. Il
n’avait pas voulu être désagréable mais il était tellement frustré qu’il ne
savait plus comment agir pour rester maître de ses émotions.


Savannah se tut tout le restant du repas, se contentant
de mâchouiller quelques menus morceaux de viande. Elle refusa le dessert tout
comme le café et répondit par monosyllabes aux diverses personnes tentant
d’engager la conversation avec elle.


Daryl, conscient d’être en parti responsable de son
état, ne savait plus quoi faire. Finalement, après avoir avalé son café, il
sortit de table pour se réfugier à l’intérieur du chalet. Il fut aussitôt
rejoint par Miranda.


— Un problème, Daryl ?


Il passa une main fébrile dans ses cheveux de jais.


— Je ne sais pas m’y prendre avec Savannah !
cria-t-il énervé contre lui-même. Je ne fais que la blesser, involontairement
bien sûr. Même Cooper s’y prend mieux que moi, c’est dire ! Ils
parviennent à discuter ensemble sans que ça vire au désastre.


Miranda sourit.


— C’est parce qu’il n’y a rien entre eux. Entre
Savannah et toi, les sentiments sont d’une intensité qui dépasse l’entendement
sauf que vous ne vous connaissez pas encore. Chaque parole peut donc être
interprétée à tort. Mais cesse de t’invectiver, tu n’es pas responsable de son
humeur mélancolique. Tout à l’heure, elle a confié à Zoe qu’elle n’était pas à
sa place parmi nous, qu’elle n’était qu’un poids mort.


— Mais c’est faux !


— C’est ce que je lui ai dit. Je pense qu’elle a
besoin de temps pour s’adapter à tout ça. La morsure, l’imprégnation, la pleine
lune et ce Tanner, c’est un peu beaucoup en même temps, tu ne crois pas ?


— Effectivement, répondit Daryl d’un air sombre. Je
voudrais que tu me rendes un service.


Il fouilla dans la poche intérieure de son blouson pour
en extirper son portefeuille. Il revint vers Miranda et lui tendit une liasse
de billets.


— Achète-lui des fringues dans ta boutique.


— Quoi exactement ? demanda Miranda en prenant
l’argent.


— Tout ce dont une femme a besoin pour une bonne
semaine, pantalons, sous-vêtements, tee-shirts… Je te laisse choisir.
Prends-lui aussi un téléphone.


Miranda fronça les sourcils.


— Elle n’en avait pas un ?


— Il a eu un petit accident. J’ai juste pu sauver la
carte sim. Il faut qu’elle reste joignable au cas où sa famille chercherait à
la contacter.


— Ou son petit copain, riposta Miranda, taquine.


— Wesley Reed n’existe plus, lâcha Daryl d’une voix
âpre.


— Peut-être serait-il judicieux de le mettre au
courant ?


— Il le sera très prochainement.


— Bon, j’y vais. Quel genre de téléphone ?


— Prends ce qu’il y a de mieux. Quand tu sortiras,
demande à Nate de venir, je voudrais m’entretenir avec lui.


— Ça marche ! A plus !


— Ah, une dernière faveur. Pourrais-tu également
acheter un… euh... un déshabillé sexy…, enfin tu vois ?


Miranda lui adressa un clin d’œil espiègle.


— Ouais, je vois ! lança-t-elle avant de
disparaître.


Quelques instants plus tard, Nate pénétra dans la
pièce.


— Il paraît que tu veux me parler ?


— Je voudrais que tu téléphones à la bibliothèque de
Chippewa, que tu te présentes comme le médecin de Savannah Stokes et que tu
informes son boss qu’elle est malade. Choisis une maladie qui peut durer de une
à trois semaines pour qu’on puisse bénéficier de temps. S’il a besoin d’un
justificatif, tu le lui apportes.


— Tu refuses donc qu’elle reprenne le boulot.


— Dans l’immédiat en tout cas. Lorsque Tanner aura été
éliminé, nous réexaminerons la situation.


— Sage décision. Quand dois-je appeler ?


— Mercredi matin puisqu’elle est en congé jusqu’à
demain soir.


— Ok, c’est tout ?


Daryl s’approcha de la fenêtre et aperçut Savannah
marcher en direction du lac.


— Non, je veux que les alentours du chalet soient
surveillés 24 heures sur 24. Nous allons établir des tours de garde, de jour
comme de nuit. Pour commencer, Stuart surveillera l’avant du chalet, avec le
lac ; Emerson se placera à proximité du chemin ; Russell et Graham se
posteront respectivement au Nord et à l’Est. Ils seront relayés par Neal, Zoe,
Cooper et toi pour la nuit. Demain, il y aura déjà Duncan et moi, et je verrai
qui peut prendre congé. 


Au vu de la mine soucieuse de Daryl, Nate lui pressa
l’épaule.


— T’inquiète, on l’aura ! 


— J’espère parce que cette fois, c’est lui ou moi…











CHAPITRE 7


 


 


Savannah, les mains dans les poches de son pantalon,
marchait lentement sur le ponton de bois. Elle avait grand besoin de s’isoler
un peu, et, comme Daryl s’était enfermé dans le chalet, il ne lui restait que
le bord du lac pour méditer sans être dérangée.


Le repas avait été long et pénible. Lorsque Daryl lui
avait demandé de s’installer près de lui, elle n’avait pas hésité une seconde
mais sa joie avait été de courte durée. Quand il s’était rendu compte qu’elle
refusait de lui révéler ce qui la tourmentait, il avait repris ses distances et
ne lui avait plus adressé la parole.


Peut-être aurait-elle dû lui dire la vérité ? Lui
avouer qu’elle se sentait inutile, qu’elle leur créait plus de soucis qu’autre
chose, qu’elle crevait de trouille à l’idée de tomber entre les griffes du
fameux Tanner, qu’elle n’était pas aussi courageuse qu’eux… Comment Daryl
pouvait-il être amoureux d’une petite créature faible, vulnérable et poltronne
comme elle ? Zoe, Miranda, Kerry étaient des femmes d’une autre trempe qui
conviendraient mieux à un mâle alpha.


D’un revers de la main, elle essuya les larmes qui
emplissaient ses yeux. Il ne manquait plus que ça, qu’elle se mette à pleurer…


Immobile au bout du ponton, son regard se perdit dans
l’eau claire du lac. Le doux clapotis des vaguelettes, ondulant sous la brise
légère, l’apaisa. Une envie inextricable de se baigner la saisit.


Scrutant les alentours pour vérifier que personne ne
l’avait suivie, elle ôta son bas de survêtement. En shorty et débardeur, elle
plongea. L’eau fraîche la revigora et c’est en nageant un crawl parfait qu’elle
atteignit le milieu du lac. Là, elle se laissa flotter sur le dos, fermant les
yeux, savourant la sérénité du lieu, se délectant de la chaleur des rayons du
soleil sur son corps. Elle demeura ainsi un long moment, se libérant peu à peu
de la tension accumulée durant ces dernières quarante-huit heures, puis
rejoignit la rive d’une brasse tranquille.


Savannah se hissait sur le ponton quand elle découvrit
Daryl, qui la couvait du regard.


— Je… j’avais envie de nager, dit-elle, ressentant le
besoin de se justifier.


Soudain, elle s’aperçut que son débardeur en coton
blanc dévoilait outrageusement ses seins dont les tétons pointaient sous
l’effet du vent frais. D’un geste vif, elle ramena ses mains sur sa poitrine.


— La vue est magnifique par ici, souffla-t-il en
s’avançant vers elle.


Savannah aurait voulu baisser la tête mais, hypnotisée
par ses yeux gris qui la scrutaient avec une intensité brûlante, elle restait
pétrifiée, incapable d’esquisser le moindre mouvement. Il s’arrêta à quelques
centimètres d’elle. Déstabilisée, elle prononça la première chose qui lui
traversa l’esprit.


— Je suis désolée pour hier. Je n’aurais pas dû
m’enfuir comme ça.


— Tu n’as pas à t’excuser, je suis le seul fautif.
J’aurais effectivement pu te parler plus tôt et je n’aurais surtout pas dû
m’emporter de la sorte.


Il esquissa un sourire tendre puis déposa un léger
baiser sur son front avant de faire demi-tour.


Savannah, contrariée de le voir déjà s’éloigner, posa
une main sur son bras.


— Tu trouvais vraiment la vue magnifique tout à
l’heure ? Voudrais-tu l’admirer de plus près ? demanda-t-elle avec
une audace dont elle ne se serait jamais crue capable.


Il fit volte-face. Elle distingua un éclair de
surprise dans son regard avant qu’il ne glisse sur ses formes féminines.


— Si tu savais depuis combien de temps j’attends ce
moment, murmura-t-il, un sourire gourmand sur les lèvres.


— Alors, n’attends plus.


A une vitesse fulgurante, il se débarrassa de son
tee-shirt et de son jean puis, l’empoignant fermement par le coude, l’entraîna
dans l’eau avec lui. Dès qu’ils remontèrent à la surface, il l’embrassa avec
une fougue qui démontrait son impatience. Savannah noua immédiatement ses mains
sur sa nuque, se pressant étroitement contre lui. Leurs langues s’emmêlaient,
se caressaient, se goûtaient, s’entortillaient l’une autour de l’autre avec une
avidité insatiable.


Tout en continuant à dévorer sa bouche, Daryl la guida
sous le ponton. Quand il eut de l’eau jusqu’à la taille, il la plaqua contre
l’un des poteaux soutenant la plate-forme. Savannah se cambra et enroula ses
jambes autour de ses hanches. Elle tressaillit de plaisir en sentant
l’imposante érection, encore prisonnière de son boxer, se presser contre son
sexe en feu.


Tandis que la langue de Daryl explorait toujours sa
bouche avec une ferveur passionnée, ses mains passèrent également à l’action,
s’attardant un bref instant dans ses cheveux mouillés avant de glisser sur ses
épaules pour terminer leur balade sensuelle sur sa poitrine. Ses doigts
commencèrent à jouer avec ses seins, les caressant à travers l’étoffe trempée,
les malaxant doucement, pinçant délicatement les tétons déjà érigés.


Ivre de désir, Savannah ondulait sous ses
attouchements de plus en plus électrisants. Son corps n’était plus qu’un
immense brasier, de la lave en fusion courait dans ses veines, le centre de sa
féminité la brûlait douloureusement. L’attente lui devenait insupportable.
Avide, impatiente, excitée, elle voulait qu’il la possède maintenant. Elle
voulait sentir son membre en elle. Elle voulait qu’il se déchaîne, qu’il la
fasse sienne avec toute la bestialité dont elle le sentait capable.


— Daryl…, gémit-elle contre sa bouche.


Il se détacha de ses lèvres pour la regarder, une
lueur interrogative au fond des yeux.


— J’ai envie de toi, murmura-t-elle.


Daryl lui adressa un sourire tendre.


— Tu ne saurais imaginer combien ces paroles me comblent
de bonheur, dit-il tout en remontant son débardeur.


Daryl fixa sa poitrine dénudée d’un regard affamé.


— Bon sang, souffla-t-il en prenant un sein au creux
de sa paume.


Savannah esquissa un sourire lascif.


— La vue est-elle toujours aussi magnifique ?


— Non, pas magnifique, véritablement époustouflante,
lâcha-t-il d’une voix rauque.


Lentement, il inclina la tête. Sa bouche chaude
s’empara de l’un de ses mamelons durcis pour le tourmenter avec un acharnement
délicieux qui la fit gémir.


Les mains de Daryl ne restèrent pas inactives. La
première se mit à taquiner son autre sein, faisant rouler habilement la pointe
érectile entre le pouce et l’index tandis que la seconde, frivole, partit
folâtrer entre ses cuisses avant de se glisser sous son shorty.


Après avoir effleuré plusieurs fois sa fente, il
débusqua son petit bouton de plaisir pour le titiller d’un doigt léger.


Le dos collé contre le poteau de bois, les yeux
mi-clos, la bouche entrouverte, Savannah laissait échapper des soupirs de
contentement. La langue et les mains de Daryl la plongeaient dans un émoi
indescriptible.


Daryl poursuivit inlassablement ses succions et ses
caresses sur sa poitrine tout en stimulant son clitoris de plus en plus
habilement, de plus en plus vite, avec une précision redoutable.


Lorsque Savannah sentit la jouissance approcher, elle
agrippa férocement les cheveux de Daryl en se mordant violemment la lèvre pour
ne pas hurler tant son plaisir était grand. Le corps secoué de spasmes, elle
bascula dans un orgasme dont l’intensité la prit au dépourvu. Jamais, au grand
jamais, elle n’avait ressenti ça. Elle avait l’impression d’exploser en mille
morceaux, de tomber dans un abîme de volupté, d’être balayée par une lame de
fonds d’une puissance extrême.


Pantelante, désorientée, tétanisée, elle ne reprit
conscience que lorsque la bouche de Daryl recouvrit la sienne. Revenue à la
réalité, elle relâcha la pression de ses doigts dans la chevelure de son amant
puis répondit à son baiser avec ardeur.


— J’aime te voir jouir, chuchota Daryl au creux de son
oreille. Plus tard, ce sera avec ma langue, affirma-t-il d’un ton prometteur
qui la fit frémir des pieds à la tête.


En silence, Daryl baissa son boxer sur ses cuisses
avant d’écarter le tissu de son shorty. De sa main libre, il présenta son pénis
à l’orée de son sexe. Savannah frissonna de plaisir. Enfin ! Elle allait
lui appartenir pour de bon. L’entendre était une chose mais le vivre en était
une autre. Même s’ils ne se connaissaient que depuis quelques jours, elle avait
l’impression d’attendre cet instant depuis des lustres, depuis toujours…


D’une poussée ferme et rapide, il la pénétra tout en
capturant à nouveau sa bouche pour un langoureux baiser. Daryl entama aussitôt
un va-et-vient extrêmement lent qui mit Savannah au supplice. Décidée à
accélérer le mouvement, elle se cambra, planta ses ongles dans ses épaules et
se tortilla d’avant en arrière afin de venir à la rencontre de ses coups de
butoir.


Devant son attitude sans équivoque, Daryl sourit.


— Sauvage, susurra-t-il tout contre ses lèvres.


— C’est entièrement ta faute, je te signale.


— Je plaide coupable, lâcha-t-il avant de replonger sa
langue dans sa bouche pour l’embrasser avec voracité. 


Puis, obéissant à son injonction muette mais néanmoins
explicite, il amplifia la cadence de son coït jusqu’à atteindre un rythme
frénétique. Savannah, pleinement satisfaite, s’abandonna alors totalement aux
sensations grisantes que lui procuraient les assauts fougueux de son
merveilleux amant.


Toujours en la possédant avec vigueur, Daryl riva son
regard au sien. L’intensité que Savannah découvrit dans ses iris grises lui
coupa le souffle. Aucun homme ne l’avait jamais regardée ainsi. Dans les prunelles
de Daryl se reflétait bien plus que du désir. Elle y décelait une tendresse
infinie, une possessivité évidente, un amour éternel. Elle était à lui, il
était à elle. C’était désormais d’une telle simplicité. Il existait entre eux
un degré d’intimité unique, une alchimie exceptionnelle. Rien, ni personne ne
saurait la rendre heureuse, à part Daryl.


Implacable, infatigable, impétueux, ce dernier
continua à la pilonner avec une énergie incroyable. Après un ultime coup de
rein, il libéra son essence masculine en elle, dans un grondement sourd.


Heureux, apaisés, ils demeurèrent enlacés longtemps.
Blottie contre le torse de Daryl et bercée par les battements de son cœur,
Savannah flottait dans une douce béatitude. Lorsqu’elle se mit à grelotter,
Daryl desserra son étreinte.


— Viens ! Rentrons !


Ils sortirent de l’eau et regagnèrent rapidement le
ponton pour se rhabiller. Daryl enfila son jean par-dessus son boxer trempé
puis tendit son tee-shirt à Savannah afin de dissimuler sa poitrine par trop
visible sous le tissu transparent.


Ils marchèrent lentement jusqu’au chalet, main dans la
main, dans un silence paisible. Parvenus à la porte d’entrée, Daryl s’arrêta.


— Va mettre des vêtements secs ! Ensuite, je
voudrais que tu manges un morceau avant que l’on passe aux choses sérieuses.


— Quelles choses sérieuses ?


— Nous allons commencer ton apprentissage, répondit
Daryl. Je dois t’enseigner comment gérer tes transformations, et le plus tôt
sera le mieux.


Savannah soupira.


— Quoi que tu fasses, je ne serai jamais prête pour la
prochaine pleine lune. Cooper me l’a dit.


— Peut-être mais tout ce que tu auras déjà appris ne pourra
que t’aider dans cette épreuve.


Elle esquissa une moue dubitative.


— J’en doute. Je sais fort bien où je vais finir…


Daryl plaqua une main sur sa bouche tout en feignant
la surprise.


— Merde ! Je pensais le secret bien gardé. Qui a
osé te confier que je t’enchaînerais nue à mon lit pour te faire l’amour toute
la nuit ? chuchota-t-il d’une voix de velours.


Elle lui décocha un regard mi-figue, mi-raisin.


— Pour être enchaînée, je serai enchaînée, mais
certainement pas à ton lit, dit-elle en montrant le sol de son index.


— Tu te trompes. 


Elle fronça les sourcils devant son air de
conspirateur.


— Que mijotes-tu exactement Daryl ?


Il lui décocha un sourire enjôleur, lui effleura les
lèvres d’un doux baiser avant d’ouvrir la porte. Il pénétra dans la pièce, sans
répondre à sa question.


Elle lui emboîta le pas, agacée.


— Daryl ! J’exige que tu m’attaches et que tu
m’enfermes dans la cave, comme tu l’as fait avec tous les autres
auparavant ! clama-t-elle d’un ton haut perché.


Cooper, Miranda, Zoe et Neal, assis devant un café,
les considérèrent d’un air mi-incrédule, mi-amusé. Quant à Daryl, il resta
muet, n’ayant apparemment aucune intention de lui apporter une réponse.


Dépitée, elle leva les bras au ciel.


— Peux-tu au moins m’expliquer pourquoi je bénéficie
toujours d’un traitement différent ?


Daryl fit volte-face, plongeant son regard gris dans
le sien.


— Parce que tu es ma femme. Et quoi que tu
dises, quoi que tout le monde dise, dit-il en tendant la main en direction de
Cooper, je ne t’enchaînerai pas dans une cave.


Ses paroles la clouèrent sur place. Sa femme !
Dieu que ses mots la faisaient vibrer jusqu’au plus profond de son être, de
même que le regard brûlant dont il la couvait en cet instant précis.


Elle lui adressa un sourire puis prit la direction de
sa chambre tout en se demandant avec quels habits elle allait bien pouvoir se
vêtir, hormis remettre les vêtements qu’elle arborait le jour de son
enlèvement. Restait le problème des dessous… Elle grimaça à l’idée d’enfiler
des sous-vêtements qu’elle avait déjà portés mais avait-elle le choix ?
Elle demanderait à Daryl l’autorisation de passer chez elle afin de récupérer
du linge.


Dès qu’elle arriva dans la chambre, elle poussa une
exclamation de surprise en constatant que le lit était jonché de paquets à
l’effigie d’un magasin de prêt-à-porter, Fashion Classy, magasin où
Miranda était vendeuse, d’après les informations de Duncan. Sur la table de
nuit, était même posé un téléphone, tout neuf ! Et pas n’importe
lequel ! Un smartphone haut de gamme conçu par le plus grand fabriquant de
produits électroniques du pays.


Elle tourna immédiatement les talons et ressortit de
la pièce comme une furie. Faisant fi des regards scrutateurs, elle se rua sur
Daryl puis, se hissant sur la pointe des pieds, l’embrassa à pleine bouche.


— Merci, souffla-t-elle avant de regagner sa chambre,
ignorant les exclamations amusées et les sourires entendus que son geste avait
provoqué.


Un par un, elle déballa les sacs contenant les
vêtements. A priori, Miranda avait l’œil, aussi bien pour sa taille que pour
son style vestimentaire. Tout lui plaisait.


Savannah opta pour un jean noir, un pull gris moulant
et des bottines plates en cuir munies de brides argentées. Après un coup de
brosse rapide pour démêler sa longue chevelure, elle rejoignit les autres, le
téléphone dans la main.


Daryl aussi s’était changé. Assis à table, il devisait
avec les autres. D’après sa mine préoccupée, il devait probablement évoquer cet
individu cruel qui rôdait dans les parages. Neal, lui, était aux fourneaux. Une
délicieuse odeur de bacon flottait dans l’air.


Dès son arrivée, Daryl lui fit signe de prendre place
à ses côtés. Elle s’exécuta, posant son smartphone sur la table. Daryl s’en
empara pour ouvrir la coque arrière et insérer une carte sim à l’intérieur.
Aussitôt, l’appareil vibra, signalant la réception de sms. Le visage de Daryl
se rembrunit immédiatement.


Au vu de son expression contrariée, Savannah jeta un
œil sur l’écran pour y découvrir une multitude de messages de Wesley. 


— Voilà, dit Daryl en reposant l’appareil, tu es de
nouveau connectée.


— Encore merci pour tout, murmura-t-elle, touchée par
sa gentillesse et sa générosité.


Il s’inclina vers elle.


— Je préférais le premier merci, chuchota-t-il.


Neal, déposant devant elle une assiette d’œufs brouillés,
l’empêcha de répondre.


— Tu m’en diras des nouvelles, dit ce dernier en lui
décochant un clin d’œil.


— En tout cas, ça sent rudement bon.


Devant ce fumet alléchant, elle se saisit prestement
de sa fourchette. La première bouchée lui arracha un soupir de contentement.
Elle n’avait jamais mangé d’œufs brouillés aussi bons ! Un pur
délice ! Crémeux à souhait, délicatement épicés, ils fondaient dans la
bouche.   


— La vache !


Neal rit.


— Ça fait toujours cet effet-là la première fois.


Savannah fit la moue.


— Moi, je suis nulle en cuisine, comme tout ce qui
touche aux travaux manuels d’ailleurs. Ma sœur en a fait les frais plus d’une
fois. Depuis que j’ai failli mettre le feu à la maison en expérimentant une
recette personnelle et qu’elle a perdu une cliente parce que j’avais massacré
ses compositions florales, je n’ai plus le droit de rien toucher, à part le
linge et la vaisselle.


— Eh bien, on peut se serrer la main ! intervint
Zoe avec une grimace.


Neal soupira en levant les yeux au ciel.


— Et on s’étonne que plus grands cuisiniers soient des
hommes…


Zoe lui lança un torchon qu’il attrapa aisément avant
de lui retourner aussi sec en riant.


Savannah termina son assiette en un temps record.


— Allons-y ! dit Daryl en se levant.


Elle fourra le téléphone dans sa poche puis l’imita.


Daryl la conduisit dans une petite clairière,
traversée par un ruisseau. La beauté du lieu, le doux clapotis de l’eau ainsi
que le gazouillis des oiseaux, en faisait un endroit propice à la détente.


— Assieds-toi comme moi, dit Daryl en s’installant en
tailleur sur le sol.


Elle le regarda prendre la position du lotus, mains
posées sur les genoux, doigts tendus, paumes tournées vers le haut.


— Du yoga ? interrogea-t-elle, surprise.


Daryl hocha la tête.


— Si pour les humains, cette discipline n’est qu’un
loisir parmi tant d’autres, pour les loups-garous, elle est indispensable.


Se plaçant face à lui, elle adopta la même posture.
Soudain, son portable sonna. Daryl leva les yeux au ciel mais l’incita, d’un
signe de la tête, à décrocher.


— Putain ! Mais t’es passée où ? aboya
Wesley, furieux.


— Je…


— Je t’ai appelée des dizaines de fois, je t’ai
bombardée de sms, et tu ne daignes même pas me donner de nouvelles ! J’ai
donc téléphoné à Leslie qui, ô surprise, est rentrée hier de Stephenson et qui
m’a certifié que tu n’étais pas avec elle. Alors, maintenant,
finis la comédie ! Tu vas me dire où tu es et pourquoi tu m’as
menti ?


Savannah poussa un soupir tout en jouant nerveusement
avec une brindille. Quel mensonge inventer pour justifier un autre mensonge ?
Elle qui ne mentait jamais se trouvait bien empruntée. Tout à coup, elle eût
une idée.


— Euh… en fait, je suis avec Dale au château de
Ravenstone. Elle avait besoin de moi pour la cérémonie. Au moment de repartir,
la camionnette est tombée en panne, alors nous sommes coincées dans l’Illinois,
le temps que le garagiste reçoive la pièce.


Un blanc de quelques secondes plana avant que Wesley
ne reprenne la parole, toujours en colère.


— Et tu ne pouvais pas me dire la vérité ?


— Arrête un peu de crier, gémit Savannah, les éclats
de voix du jeune homme lui perçant les tympans à cause d’une ouïe devenue hyper
développée.


— Je crie si je veux ! Et sache que je ne te
lâcherai pas tant que tu ne m’auras pas donné des explications sur ton attitude
totalement irresponsable !


L’esprit de Savannah se mit à gamberger à la recherche
d’une excuse un minimum plausible.


— J’avais peur que tu sois fâché pour avoir gâché
notre escapade au lac Cornell.


— Mais tu as complètement disjoncté ma parole !
hurla-t-il tellement fort qu’elle dut éloigner le smartphone de son oreille.
Comme si j’étais un sale con ! Et puis, cela ne t’empêche pas de répondre à mes
appels, je te signale !


— Ben, c’est un coin perdu et le réseau est très
mauvais. Ecoute, je dois rejoindre Dale qui s’impatiente.


Wesley soupira. 


— File-moi l’adresse de ce château, je viens te
chercher.


Savannah déglutit péniblement.


— Me chercher ? Mais c’est inutile voyons ! Nous
rentrons demain soir ! On pourra se voir mercredi, après le travail !


— Très bien, c’est noté mais je te préviens que tu as
intérêt à être là ! Si tu m’as encore roulé dans la farine, ça va
barder ! 


Franchement agacée, Savannah ravala in extremis son
mécontentement. Elle raccrocha sans prendre la peine de répondre.


Daryl, qui n’avait pas perdu une miette de la
conversation, haussa un sourcil ironique.


— Félicitations ! J’ai constaté que tu mentais
très bien. J’espère que ceci n’est réservé qu’aux situations extrêmes.


Savannah lui décocha un sourire forcé.


— Je déteste mentir, particulièrement quand il s’agit
de réparer les bourdes des autres. Quel est l’abruti qui a eu l’idée stupide de
raconter à Wesley que j’accompagnais Leslie chez ses parents ?


— Cooper.


— Eh bien, la prochaine fois que Wes téléphone, je
laisserai Cooper se dépatouiller avec lui, râla-t-elle. 


— Aucun souci, répondit Daryl avec un grand sourire.
Je serai même ravi de lui prêter main forte.


Elle plissa les yeux, face à la joie presque mauvaise
qu’elle lisait sur le visage de Daryl.


— Wesley ne t’a rien fait. 


— C’est un trou du cul totalement immature qui a un
poste important juste parce que c’est le fils du boss, déclara froidement
Daryl.


— Tu es jaloux. Je le comprends aisément parce que moi
aussi, je n’apprécie guère ton ex mais je te rappelle que Wesley n’est qu’une
victime dans toute cette histoire. En plus, tu oublies que tu es comme lui. Tu
as également hérité d’une entreprise familiale.


Daryl ricana amèrement.


— Détrompe-toi Savannah. Je n’ai rien de commun avec
cet avorton. Même si ma carrière était effectivement toute tracée, j’ai trimé
dur pour réussir mes examens alors que lui, il a arrêté la fac sans aucun
diplôme pour aller jouer au petit chef. J’ai mené mon enquête sur lui. Je peux
t’affirmer qu’il n’est pas aimé chez Reed Interprise. Il passe la majeure
partie de ses journées à boire du café, à aboyer contre le petit personnel et à
jouer aux cartes sur son ordinateur. Ce type n’est qu’un crétin prétentieux,
rien d’autre. S’il devait diriger l’entreprise de son père tout seul, il la
mènerait directement à la faillite.


Savannah ne voulait pas se disputer avec Daryl, aussi
s’empressa-t-elle de changer de sujet.


— On commence ?


— Une dernière chose, j’espère que tu ne comptes pas
rester polygame encore longtemps ?


— Non, avoua-t-elle d’une voix ennuyée. J’ai juste
manqué de courage aujourd’hui mais je te promets de rompre avec Wesley
rapidement.


— Le plus tôt sera le mieux… pour tout le monde,
mentionna Daryl en lui caressant la joue.


Savannah approuva d’un signe de tête juste avant que
ne retentisse une nouvelle fois la sonnerie de son téléphone.


Poussant un profond soupir, Daryl se releva. Elle
décrocha avec un sourire navré.


— Je pourrais savoir pourquoi tu ne réponds pas à mes
coups de fils ? s’écria son amie, Leslie, d’un ton faussement courroucé.


— J’ai eu un problème de téléphone, soupira Savannah.


— Vraiment ? Cela a-t-il un rapport direct avec
ta disparition subite et les craques que tu racontes à Wesley ? Parce
que là, ma grande, j’ai gaffé grave ! Comment veux-tu que je te couvre si
tu ne me dis rien ? C’est un mec, c’est ça ?


— Oui.


Leslie émit un sifflement où se mêlaient admiration et
étonnement.


— Eh bien ! Je n’aurais jamais cru ça de
toi ! Qui est-ce ? Où l’as-tu rencontré ?


Savannah suivit des yeux Daryl qui faisait les cent
pas, les mains enfoncées dans les poches arrière de son jean.


— Il s’appelle Daryl mais je n’ai pas le temps de t’en
dire davantage. Il faut que je te laisse.


— Hum, hum, je vois. Tu es avec lui.


— Exact.


— Je vais donc prendre mon mal en patience…, jusqu’à
demain. On n’a qu’à déjeuner ensemble et tu me raconteras tout dans les
moindres détails.


— Demain, je ne peux pas.


— Après-demain alors ?


Savannah secoua la tête.


— Ecoute Leslie, honnêtement, je ne sais pas quand je
serai dispo. Je me trouve actuellement dans une situation assez délicate. Je
t’appellerai dès que j’aurai solutionné certains petits problèmes.


— Ok mais ne tarde pas trop quand même. J’ai hâte de
rencontrer celui qui a réussi l’exploit de détrôner le merveilleux Wesley.


Sur ces propos, Savannah mit fin à la conversation.


— Désolée, s’il sonne à nouveau, je ne réponds pas,
indiqua-t-elle fermement à Daryl qui se rasseyait.


— Sauf si c’est ma sœur, ou mon frère, ajouta-t-elle
avec un petit sourire contrit.


— Je me demande si j’ai eu raison de te donner cet
engin, plaisanta-t-il. Bon, maintenant tu fermes les yeux et tu te focalises
uniquement sur ma voix.


Savannah obtempéra. Daryl commença la leçon. 


— L’esprit et le corps sont étroitement liés. L’un
décide, l’autre exécute. De notre mental découlent tous nos actes, ainsi il
suffit de maîtriser le premier pour contrôler les seconds. En ce qui concerne
les loups-garous, c’est la colère qu’il faut canaliser car elle influe sur nos
transformations intempestives.


— Et la pleine lune ? Comment la contrôles-tu ?
ne put s’empêcher de demander Savannah.


— Tu ne contrôles pas la lune. En revanche, grâce à ta
force cérébrale, tu peux facilement ne plus être sous son influence. Garder la
maîtrise de soi en toutes circonstances est la clé pour gérer tes
transformations. Rien, ni personne, ne doit pouvoir déclencher une métamorphose,
si elle n’est pas décidée par toi-même. Pour endiguer une vive émotion, comme
la colère, tu ne dois surtout pas la rejeter mais au contraire la laisser
t’envahir sans pour autant lui permettre de dicter ta conduite.


— C’est du chinois, marmonna Savannah.


— Et alors ? Tu parles chinois, si je ne
m’abuse ?


Tout en maintenant ses paupières closes, elle lui
adressa un sourire espiègle. Daryl reprit son cours.


— La règle d’or consiste en trois mots :
respiration, visualisation, concentration.


— Respiration, visualisation, concentration,
répéta-t-elle à mi-voix.


— Ces mots doivent devenir ton mantra. Ils sont
indispensables aussi bien pour éviter la transformation que pour la provoquer
dès que tu le souhaites. Commençons par la respiration. Il faut inspirer par le
nez, lèvres serrées, puis expulser l’air par la bouche. A toi de jouer,
plusieurs fois de suite.


Savannah suivit les indications de Daryl à la lettre.
Jusque-là, pas très compliqué.


— Bien, dit-il, c’est maintenant que tout change. Soit
tu veux empêcher ta transformation ou inversement la déclencher. Dans le
premier cas, tu visualises un lieu, réel ou imaginaire, dans lequel tu te sens
bien, en sécurité, alors que, pour le second cas, tu te focalises exclusivement
sur ton but, qui est de te transformer, soit totalement, soit partiellement.
Pour finir, il ne te reste plus qu’à te concentrer sur ton havre de paix ou ton
objectif. As-tu compris ?


— Oui, mais toute cette technique demande un temps
fou, or c’est souvent dans l’urgence qu’il faut agir.


— Au début seulement. En t’exerçant quotidiennement,
cela deviendra vite une fonction biologique. Ton esprit donnera un ordre à ton
corps et celui-ci obéira systématiquement, sans que tu n’aies l’impression
d’intervenir. Tu es prête ?


Elle acquiesça.


— Alors, on y va. Visualise un endroit dans ta tête,
où tu te sens en sécurité, détendue, en harmonie avec toi-même puis
concentre-toi dessus.


Il y a quelques jours, elle aurait choisi sans
hésitation sa chambre dans laquelle elle adorait se retirer pour lire, écouter
de la musique, rêvasser ou papoter des heures avec Leslie mais aujourd’hui, le
seul espace qui lui venait à l’esprit était le lac où, il y a peu, Daryl lui
avait fait l’amour. Là-bas, dans ses bras, elle s’était sentie apaisée,
protégée et comblée comme jamais. Elle replongea donc dans cette atmosphère de
plénitude. Comme Daryl l’avait exigé, elle se concentra sur ce moment magique,
revivant avec une précision remarquable le panel d’émotions incroyables qui
l’avait traversée. Quand un soupir de bien-être lui échappa, la voix de Daryl
la ramena au présent.


— Alors, comment te sens-tu ?


Savannah sourit.


— Sereine, détendue et…


Le mot amoureuse avait failli franchir ses
lèvres.


— Et ? 


— Optimiste, termina-t-elle.


Il ne fit aucun commentaire.


— Tu peux ouvrir les yeux.


L’éclat du soleil l’aveugla. Elle cligna plusieurs
fois des paupières avant que le paysage ne reprenne sa forme distincte.


— Regarde mes mains, dit Daryl.


En moins de trois secondes, des griffes acérées
apparurent à l’extrémité de ses doigts pour disparaître aussi vite.


— A ton tour.


Elle l’observa avec des yeux sidérés.


— Mais je ne peux pas me transformer avant la première
pleine lune !


— Je suis parfaitement au courant. Cela dit, en ce qui
concerne les griffes et les crocs, tu es déjà capable de les contrôler.


Nerveuse, elle s’humecta les lèvres en se trémoussant
d’une fesse sur l’autre.


— Reste tranquille. Respire, visualise et
concentre-toi. Les yeux fermés, c’est plus facile.


Elle respecta ses consignes mais eut beau se focaliser
sur le bout de ses doigts, priant de toutes ses forces pour que ses griffes
surgissent, rien ne se passa.


Au bout d’un moment qui lui parut une éternité,
Savannah rouvrit les yeux.


— Ça ne fonctionne pas, lâcha-t-elle d’un air
désespéré.


— Normal, tu n’as pas marché tout de suite non plus.
Pour faire enfin tes premiers pas, tu as dû effectuer plus d’un essai. C’est
exactement pareil.


— Les autres, geignit-elle, y sont-ils tous parvenus
dès la première séance ?


Daryl prit sa main dans la sienne.


— Aucun n’a réussi. Le plus rapide a été Russell qui a
montré des mini-crocs au huitième jour de travail.


Savannah se sentit rassurée, mais pas suffisamment
pour crier victoire. La pleine lune serait bientôt là et elle ne contrôlerait
absolument rien.


— Où vais-je passer la pleine lune ?
demanda-t-elle à Daryl.


— Au chalet.


— Oui, mais où ?


— Dans ma chambre.


Elle fronça les sourcils en se souvenant de ses
propos.


— Ne me dis pas que tu étais sérieux tout à
l’heure ! Tu ne comptes pas m’attacher nue à ton lit ?


Il rit.


— Non, mais j’avoue pourtant que l’idée ne manque pas
de charme. Nous passerons la nuit tous les deux enfermés dans ma chambre. Je
traverserai cette épreuve avec toi.


— Et si je te blesse ?


Un sourire narquois flotta sur les lèvres de Daryl.


— Je suis un alpha. Non seulement, mes blessures se
referment instantanément mais je peux aisément te maîtriser.


Il caressa le bout de ses ongles.


— Allez, il faut réessayer.


— D’accord, murmura-t-elle.


Pendant plus d’une heure, elle tenta de faire sortir
ces foutues griffes, sans succès. Finalement, la voyant au bord de
l’épuisement, Daryl décida d’arrêter l’entraînement pour aujourd’hui. 


— Viens là, dit-il en écartant les jambes et en
tapotant le sol devant lui.


Sans se faire prier, elle se plaça entre ses cuisses,
le dos collé contre son torse. Calant la tête sur son épaule, elle observa les
alentours.


— Cet endroit est vraiment magnifique, souffla-t-elle.


— Ma mère adorait venir ici, répondit Daryl sans
cesser de jouer avec une mèche de ses cheveux. C’est pour ça que j’ai fait
construire ce chalet au bord du lac, j’ai ainsi l’impression qu’elle est près
de moi.


— Je comprends ce que tu ressens. Ma mère est partie
il y a sept ans mais je pense encore souvent à elle, même si Dale a fait de son
mieux pour la remplacer. Au début, je passais mon temps à pleurer, je ne
voulais plus voir personne, j’étais exécrable avec tout le monde. Cette période
a duré presque un an puis, petit à petit, la vie a repris son cours mais elle
restera toujours dans mon cœur. Comment était ta mère ?


— Douce, généreuse, courageuse mais pas heureuse. Elle
avait toujours un air mélancolique, même quand elle souriait. Je me suis
souvent demandé comment ôter cette lueur de tristesse qui assombrissait son
regard en permanence, alors j’ai tout fait pour être un fils exemplaire. Je
voulais qu’elle soit fière de moi, je voulais qu’elle respire le bonheur, mais
elle est… morte sans que je ne puisse réaliser cet exploit.


Savannah, émue par la douleur contenue dans sa voix,
pressa sa main dans la sienne. Leurs doigts s’entrelacèrent aussitôt. 


— Et ton père ? questionna-t-elle, curieuse de ne
jamais en avoir entendu parler.


— Je ne l’ai pas connu. Il est mort dans un accident
d’avion quatre mois seulement après ma naissance. Ma mère a toujours refusé de
parler de lui. Je ne sais pas si c’est parce qu’elle l’aimait et que l’évoquer
était trop douloureux pour elle ou si elle le haïssait et qu’elle voulait
éviter de replonger dans des souvenirs pénibles. Et toi ? D’après mes
renseignements, Sam Stokes n’était pas franchement le père idéal.


— Il n’avait qu’une seule chose pour lui, son
physique. Toutes les filles du lycée craquaient pour ce bad boy au charme
renversant et ma mère n’a pas fait exception. Seulement, elle l’a épousé. De
bad boy, il est devenu bad mari puis bad dad. Paresseux, violent, ivrogne,
drogué, voilà les meilleurs qualificatifs pour décrire mon père, grinça-t-elle.


Daryl posa son menton sur le sommet de son crâne en la
serrant plus étroitement.


— Je peux te poser une question indiscrète ?
demanda Savannah d’une petite voix.


— Evidemment. Je n’ai et n’aurai jamais aucun secret
pour toi.


— Pour quelle raison Tanner a assassiné ta mère ?


Il poussa un long soupir.


— Je n’en sais fichtre rien ! Pourtant, crois-moi
j’ai retourné cette question maintes et maintes fois dans ma tête sans jamais
trouver de réponses satisfaisantes. Peut-être qu’elle l’a éconduit, ou qu’ils
ont eu une altercation, ou encore qu’ils ne pouvaient pas se blairer… 


— Et s’il s’agissait juste d’un hasard ! Tu sais,
être au mauvais endroit au mauvais moment.


— Cette hypothèse ne tient pas la route, rétorqua
durement Daryl.


Face à son intonation abrupte, Savannah se tut. Daryl,
se rendant compte de sa rudesse, s’excusa immédiatement.


— Désolé, ce n’est pas après toi que j’en ai. Le décès
de ma mère ne peut pas être accidentel sinon Tanner ne se serait pas donné la
peine de venir sonner à ma porte pour déposer un carton dans lequel se
trouvait… sa tête…


Sa phrase s’acheva dans un murmure. Savannah sursauta,
saisie d’effroi par ces déclarations.


— Pardon ! s’étrangla-t-elle, horrifiée.


Des frissons glacés remontèrent du bas de son dos
jusqu’à sa nuque. Mais quel genre d’individu pouvait faire une chose aussi
monstrueuse ? Décapiter une femme puis apporter sa tête à son fils !
C’était tout bonnement inimaginable ! Cette scène semblait tirée tout droit
d’un film d’horreur…


Choquée, Savannah resta silencieuse, ayant du mal à
chasser ces images cauchemardesques de son esprit. Perdue dans ses pensées,
elle tressaillit violemment lorsque Daryl la prit par les épaules pour la faire
pivoter face à lui.


Devant son visage livide et son regard hagard, il jura
puis la serra tout contre lui, enfouissant la tête dans ses cheveux.


— C’était il y a longtemps, mais tu comprends
maintenant pourquoi je ne le porte pas dans mon cœur, déclara-t-il.


Oh que oui, elle le comprenait ! Les paroles
qu’il avait prononcées devant son clan le matin même prenaient tout leur sens
« je dois avouer que ses râles d’agonie me réchauffaient le cœur ».


— A ta place, moi aussi je rêverais de le voir crever
dans d’atroces souffrances.


Il sourit.


— Je suis sincèrement désolé de t’entraîner dans cette
histoire. Tanner a assassiné ma mère, j’ai tué sa fille. Nous aurions pu en
rester là mais l’un comme l’autre, nous possédons un caractère obstiné et
vindicatif. Seule, la vengeance pourra refermer notre plaie. Tout ne s’arrêtera
donc que par sa mort… ou la mienne.


— La nôtre, corrigea faiblement Savannah.


Daryl posa ses mains sur ses joues en plantant son
regard tout au fond du sien.


— Je te jure que je ferai tout pour que cela n’arrive
pas. J’ai une raison supplémentaire de vivre désormais. Je vais me battre bec
et ongles pour toi, pour nous, pour notre avenir.


— Je te fais confiance. Et puis, finalement, c’est
plutôt un privilège de suivre celui qu’on aime dans la mort. Bon nombre
d’humains ne se remettent jamais du décès de leur conjoint et passent leur vie
à souffrir. Ce ne sera pas notre cas.


Oups ! Elle venait de lui avouer son amour, dans
une simple petite phrase, et sans en prendre conscience. Elle baissa aussitôt
la tête pour dissimuler son embarras, mais Daryl lui prit le menton,
l’obligeant à la relever.


— Si certains mots font mal, d’autres rendent
totalement fou de joie. Dieu, que je t’aime Savannah, souffla-t-il avant de s’emparer
de ses lèvres.


Ce fut un baiser d’une infinie douceur, le plus tendre
qu’elle eut jamais reçu. Néanmoins, cette douceur fut vite balayée par la
passion qui les animait. Tandis que leurs langues se livraient une joute
endiablée, une voix amusée les interrompit :


— Alors c’est comme ça qu’on travaille ?


A regret, ils se séparèrent.


— Cooper, que viens-tu foutre ici ? demanda Daryl
en se redressant.


Il tendit la main à Savannah pour l’aider à se
relever. Une fois la jeune femme debout, il l’enlaça par la taille.


— Je te cherchais. Duncan est à Chippewa Falls.
Figure-toi qu’il vient de faire une rencontre intéressante au Diamond Saloon.
Des loups-garous inconnus, au nombre de trois, deux hommes, une femme. Aucun ne
correspond à Tanner mais ils font peut-être partie de sa meute.


— Je vais appeler Tom pour qu’il les surveille et
enquête discrètement sur ces nouveaux arrivants. J’aimerais également que
Duncan aille jeter un œil à l’appartement de Kerry. Je veux savoir ce qu’elle
trafique.


— Kerry ! releva Savannah en fronçant les
sourcils


— C’est la seule qui connaît l’adresse du chalet,
spécifia Daryl. Et comme elle est en mode « je vous ferai la peau »,
je préfère assurer nos arrières.


— Vous ne vivez pas ici ?


— Non, nous habitons dans la maison familiale, à
environ quinze kilomètres à l’Est du centre ville de Chippewa. Le chalet est en
quelque sorte une résidence secondaire.











CHAPITRE 8


 


 


Après un repas rapide, Daryl s’enferma dans sa chambre
afin de passer quelques coups de fil pendant que Savannah prenait une douche.
Le shérif lui répondit qu’il se mettait immédiatement en quête de l’identité de
ces quatre loups-garous. Quant à Duncan, il accepta sans difficulté de rendre
une petite visite à Kerry avant d’aller travailler.


La mine soucieuse, Daryl quitta sa chambre.


— Nous allons prendre notre tour de garde, l’informa
Cooper en ouvrant la porte avant de sortir, accompagné de Zoe, Neal et Nate.


Peu de temps après, Savannah le rejoignit.


— Où sont les autres ? demanda-t-elle en scrutant
attentivement les lieux.


Daryl se dirigea vers la jeune femme.


— Il n’y a plus que nous, chacun est retourné à ses
occupations. Et Cooper surveille les environs cette nuit.


Tout en parlant, il la fit pivoter puis se colla à
elle, frottant langoureusement son membre contre ses fesses.


— Nous allons donc pouvoir profiter pleinement de
cette longue nuit en amoureux, murmura Daryl en lui mordillant le lobe de
l’oreille.


Rien qu’en prononçant ces mots, une excitation sans
précédent s’empara de lui.


— Je veux découvrir ton corps, continua-t-il d’une
voix lourde de désir, tout ton corps, avec mes mains, ma langue, mon sexe. Je
veux prendre le temps de t’explorer, de te goûter, de te savourer, de t’aimer.


Il inclina légèrement la tête pour déposer une pluie
de baisers sur son cou tout en promenant ses mains sur son ventre et ses
hanches.


Il la sentit frémir puis elle se mit à onduler contre
lui avec une grâce et une sensualité qui embrasa tous ses sens.


— Allons dans la chambre, chuchota-t-il.


Sitôt dans la pièce, Daryl prit un paquet posé sur son
lit et le lui tendit.


— C’est pour toi.


— Encore un cadeau ! s’exclama-t-elle. Tu me
gâtes trop, Daryl.


— Je dois t’avouer que ce cadeau est aussi un peu pour
moi, se justifia-t-il.


Le visage de Savannah s’éclaira quand elle découvrit
la nuisette en dentelle noire dont le tissu était totalement transparent au
niveau de la poitrine et sur le ventre.


— Je comprends mieux, dit-elle en lui décochant un
sourire délicieusement mutin.


— Pendant que tu te prépares, je vais prendre une
douche. Je ne serai pas long.


Après un baiser enflammé, il se rendit à la salle de
bain.


Sous le jet d’eau tiède, Daryl se savonna
énergiquement tout en ne cessant de penser à Savannah. Rien que le fait de
l’imaginer dans cette lingerie affriolante, son cœur battait comme un tambour
et son sexe était déjà au garde-à-vous. Il ne mit pas longtemps pour sauter
dans son jean avant de retourner vers sa chambre, torse et pieds nus.


Quand il ouvrit la porte, il fut bouche-bée devant la vision
enchanteresse qui s’offrait à lui. Savannah, nonchalamment allongée sur le lit,
adossée contre un oreiller, semblait presque irréelle dans ce déshabillé sexy
qui ne cachait rien de sa plastique parfaite. Il resta là, à l’observer avec
fascination. Etait-il possible d’être aussi amoureux ? A certain moment,
il avait encore du mal à croire que cette belle jeune femme était la sienne.
Quel dommage que sa mère ne soit plus de ce monde ! Nul doute que Tara aurait
vivement apprécié Savannah…


Le voyant immobile et muet, Savannah se leva pour
venir à sa rencontre d’une démarche gracieuse. Daryl ne la quitta pas des yeux.
Quand elle posa une main sur son bras, il frissonna.


— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle en levant un
regard inquiet sur lui.


Sans répondre, il referma la porte d’un grand coup de
pied avant de fondre sur elle pour l’embrasser à perdre haleine. Plongeant les
mains dans ses cheveux, Savannah lui rendit son baiser avec une ardeur égale à
la sienne. Leurs langues tournoyaient l’une autour de l’autre dans une valse
endiablée.


Pendant que leur exploration buccale prenait une
tournure encore plus ardente, Daryl la fit reculer doucement jusqu’au lit sur
lequel il la renversa délicatement, s’allongeant au-dessus d’elle. Mettant fin
à leur baiser enfiévré, il se recula légèrement pour l’observer, toujours aussi
ébloui par ses courbes féminines. Constatant l’examen approfondi dont elle
faisait l’objet, Savannah se redressa sur ses coudes.


— Tu aimes ce que tu vois ? questionna-t-elle
d’un ton amusé.


La réponse de Daryl fut des plus sérieuses.


— Aimer…, répéta-t-il. Ce terme est beaucoup trop
faible pour exprimer ce que je ressens en cet instant. Je suis absolument et
irrévocablement dingue de toi. Tu m’es aussi indispensable que l’air que je
respire. Tu es ma moitié, celle pour qui mon cœur bat, celle que je veux
protéger, chérir et aimer jusqu’à notre dernier souffle. Tant que tu seras
heureuse, je le serai aussi. Je croyais, comme beaucoup d’entre nous, qu’être
imprégné était un fléau alors qu’en réalité c’est un bonheur incommensurable
que je ne voudrais perdre pour rien au monde.


Devant cette déclaration d’amour vibrante de
sincérité, Savannah faillit fondre en larmes. Les yeux brillants, elle l’attira
contre elle avec une violence inattendue.


— Je t’aime Daryl, murmura-t-elle d’une voix altérée
par l’émotion.


Leurs langues fusionnèrent à nouveau dans un baiser
incroyablement torride, qui dura de longues minutes. Quand enfin, leurs lèvres
se détachèrent, Daryl fixa Savannah droit dans les yeux, ces yeux magnifiques
où brillaient mille paillettes d’or, des yeux qu’il pourrait contempler chaque
jour.


— Je t’aime aussi, murmura-t-il avant de poser sa
bouche sur sa gorge qu’il parsema d’un éventail de petits baisers humides.


Puis, nichant son visage entre ses seins, il lui
caressa les tétons de ses pouces. Il la sentit frissonner de plaisir. Dieu,
qu’il avait envie d’elle, une envie qu’il n’avait jamais ressentie pour
personne… puissante, unique, irrépressible.


Alors, les mains de Daryl remontèrent lentement le
long de son dos pour lui ôter le déshabillé. Devant sa nudité parfaite, un
désir animal le submergea et il résista péniblement à l’envie pressante de la
faire sienne immédiatement.


Avec une lenteur délibérée, il couvrit son corps de
baisers brûlants, de ses épaules à son ventre, de ses pieds à ses cuisses, tout
en évitant volontairement le point le plus réceptif de son anatomie qui
pourtant l’attirait comme un aimant. Les phéromones qu’elle sécrétait
l’enivraient aussi sûrement qu’une bouteille de vodka. De toute sa vie, Daryl
n’avait jamais atteint un tel degré d’excitation. Mais, pour l’instant, il
voulait faire durer le plaisir, se maintenir dans cet état le plus longtemps
possible, offrir à sa bien-aimée des préludes longues et inoubliables.


Il revint vers sa poitrine puis referma les lèvres
autour d’un mamelon durci qu’il taquina de sa langue, de ses dents et de ses
doigts. Tandis que Savannah gémissait sous ses exquises attentions, il suçota,
aspira, lécha, pinça, mordilla les pointes dressées, allant successivement d’un
sein à l’autre. Plus ses assauts étaient fougueux, plus les ongles de la jeune
femme s’enfonçaient dans son dos.


Au bout de quelques minutes, Daryl quitta ses seins
pour venir prendre possession de la bouche de Savannah qui l’accueillit avec un
soupir de plaisir. Tout en l’embrassant avec ardeur, il inhalait les diverses
fragrances de ses arômes corporels. Le parfum de jasmin de sa chevelure,
l'odeur vanillée de sa peau, les effluves suaves qu’exhalait son sexe
ruisselant de désir, le rendaient fou. S’il s’écoutait, il s’immergerait manu
militari dans sa flore secrète afin de se repaître de ce nectar divin.
Finalement, il s’écouta. Sa soif devait à tout prix être étanchée.


Dès que sa bouche entra en contact avec sa vulve,
Daryl émit un grognement de contentement tandis que Savannah lâchait un petit
cri. Il fit aussitôt courir sa langue le long de la fente, humant et dégustant
avec délice son élixir doux-amer, mélange savant de notes exotiques, salines et
florales. Incapable de réfréner ses pulsions, il se mit à la lécher, tantôt
avidement, tantôt lentement, en prenant soin de visiter chaque centimètre carré
de cet univers moite et brûlant. Les râles gutturaux de sa compagne
accompagnaient ses coups de langue, aiguisant ses sens, le plongeant dans un
état d’effervescence inédit. Enfin, sentant Savannah sur le point de jouir, son
attention se monopolisa exclusivement sur le petit bouton sacré qu’il tortura
de mille et une façons. Petit à petit, il accéléra le tempo jusqu’à atteindre
une frénésie délirante, alternant les mouvements verticaux et circulaires.


 


* * *


 


Sous ce traitement incroyablement délicieux, Savannah
se contorsionnait tout en lâchant des soupirs éperdus. Jamais, elle n’avait
connu pareille sensation... Etait-ce parce qu’il était à moitié loup que Daryl
maniait sa langue avec une telle agilité, la glissant dans des recoins
jusque-là jamais explorés ?


Elle ne put réprimer une exclamation de ravissement
quand un doigt s’enfonça doucement dans son intimité. Tout en poursuivant son massage
lingual, Daryl entama un va-et-vient des plus exquis. Un second doigt vint
rapidement prêter main forte au premier, suivi d’un troisième, puis la caresse
commença à se raffermir, ne manquant pas de stimuler tous les points érogènes
du doux fourreau vaginal. Savannah, au supplice, sentait monter son plaisir
comme une éruption volcanique - irréfrénable - incandescente - explosive. 


Soudain, une chaleur intense se répandit dans ses
veines, tous ses muscles se contractèrent, des fourmillements envahirent son
bas ventre, son souffle se suspendit et des vagues de jouissance d’une
puissance inouïe déferlèrent en elle, la propulsant dans un autre monde, un
monde euphorique et haut en couleur.


Lorsque Savannah revint sur terre, elle s'aperçut que
Daryl se trouvait toujours entre ses cuisses, lapant son essence intime avec
gourmandise. Mortifiée, elle tenta aussitôt de se dégager, resserrant les
jambes, repoussant sa tête pour l'obliger à lâcher prise. Ses expériences
sexuelles précédentes ne se limitaient qu'à un seul homme, et jamais Wesley
n'avait procédé ainsi.


— Daryl…, gémit-elle d’un ton plaintif.


— Tu es vraiment délicieuse, je ne veux pas en perdre
une miette, murmura-t-il en lui ré-écartant les jambes au maximum.


Savannah n'eut d'autre choix que de le laisser
déguster son nectar comme s'il se délectait d'un met raffiné. Au demeurant,
elle devait reconnaître que la position et le comportement de Daryl la plongeaient
dans un état d'exaltation extraordinaire.


Rassasié, Daryl se redressa puis captura ses lèvres
pour un long et langoureux baiser imbibé de ses sécrétions féminines qu'elle
goûta pour la première fois. Il dévora sa bouche, comme il avait dévoré son
sexe, avec une avidité sauvage, avant de la faire rouler sur le ventre pour
s'installer sur elle, les jambes repliées de chaque côté des siennes.


De la pointe de sa langue, il dessina des arabesques
sur ses omoplates puis suivit lentement le tracé de sa colonne vertébrale
jusqu'en bas de son dos. Savannah, la tête enfouie dans l'oreiller, frissonnait
sous cette caresse légère, douce et terriblement sensuelle. Elle sentait le
frottement de son jean contre sa peau nue. Le savoir habillé tandis qu'elle se
trouvait en tenue d'Eve lui procura une drôle de sensation, une sensation
troublante, grisante.


— Tu ne te déshabilles pas ? demanda-t-elle.


— Plus tard, lui chuchota-t-il au creux de l'oreille.


Ses mains, chaudes et douces, se posèrent sur
l'arrière de ses cuisses avant de remonter sur ses fesses pour les pétrir
délicatement. Un soupir d'aise s'échappa de ses lèvres entrouvertes.
Décidément, cet homme était aussi doué avec ses mains qu'avec sa langue.


D'un geste ferme, Daryl l'agrippa par la taille et lui
souleva le bassin. Savannah se retrouva à quatre pattes sur le lit. Il malaxa à
nouveau son postérieur puis glissa un doigt léger dans le sillon inter-fessier,
effleurant au passage son bouton de rose. Puis, ce fut au tour de sa bouche de
vagabonder sur toute la surface de ses fesses, les parsemant de baisers légers.


Savannah tressaillit lorsque les mains de Daryl
écartèrent doucement ses deux demi-lunes et qu'un souffle tiède chatouilla son
anus.


— Non..., lâcha-t-elle d'une voix étranglée tout en se
projetant en avant afin de se soustraire à cette posture par trop gênante.


Lui empoignant les hanches, Daryl la ramena contre
lui.


— N'ai-je pas dit que je voulais te goûter partout...


Son timbre rauque lui envoya une volée de frissons,
frissons qui se muèrent en un frémissement de volupté quand une langue, humide
et agile, se faufila insidieusement dans sa raie avant de stopper son parcours
à l'orée de son orifice le plus intime.


Tétanisée, émoustillée et nerveuse en même temps,
Savannah n'osait plus bouger, ni même respirer. Elle se crispa lorsqu'il
entreprit de lécher son anneau de chair avec application. D'une langue tantôt
souple, tantôt dure, mais toujours exigeante, il poursuivit inlassablement ses
caresses buccales, titillant les plis de sa peau, exécutant des cercles appuyés
sur sa corolle, s'introduisant dans son canal anal. Les yeux mi-clos, le souffle
court, elle étouffait au maximum ses gémissements, presque honteuse d'apprécier
cet acte considéré longtemps comme contre-nature. Pourtant, loin de la
dégoûter, le massage délicieusement indécent que lui prodiguait Daryl la
plongeait dans un état second, tout comme lui d'ailleurs, dont les soupirs
appréciateurs décuplaient son trouble.


Soudain, la bouche audacieuse quitta son antre mais
fut vite remplacée par un doigt qui s'enfonça facilement grâce à la généreuse
lubrification de l'anulingus. Sous l'effet de cet assaut inattendu, Savannah se
contracta.


 — Détends-toi, murmura Daryl tout en déposant un
tendre baiser sur sa fesse.


Le doigt, fiché en elle, resta immobile quelques
secondes avant d'effectuer un va-et-vient très doux. Le cri de protestation qui
s'apprêtait à franchir les lèvres de Savannah s'évanouit aussitôt, laissant
place à des sensations contrastées. Elle avait envie de crier "stop"
et "encore" en même temps tellement ce qu'elle ressentait était
indescriptible, inédit, viscéral. Lorsque son rectum fut totalement détendu,
Daryl introduisit progressivement un deuxième doigt tout en lui susurrant des
mots tendres. Il continua inlassablement son coït anal, faisant glisser ses
doigts de plus en plus loin, de plus en plus vite. Cette fois, Savannah ne
pouvait plus contenir ses gémissements. Elle tanguait sur une houle de volupté
d'une intensité exceptionnelle.


Soudain, tout s'arrêta. Les doigts quittèrent son anus
et un froid glacial s'insinua jusqu'au fond de ses entrailles. Elle s'apprêtait
à se retourner lorsque Daryl stoppa son geste d'un ton impératif :


— Ne bouge pas !


— Mais... je veux te voir, répondit-elle d'une voix
plaintive.


Il rit en descendant du lit.


— Et tu me verras. Mais, pour l'instant, ne bouge pas.


Savannah s'exécuta de mauvaise grâce. Quelques
secondes plus tard, Daryl reprit place derrière elle. Il était nu. Son membre
turgescent se frotta lascivement contre ses fesses puis se positionna à
l'entrée de sa féminité avant de s'enfoncer en elle avec une lenteur délibérée,
à la limite du supportable.


Devant cette torture sans fin, Savannah se trémoussa,
se déhancha, balança le bassin en arrière. De toute sa vie, elle n'avait jamais
été aussi impatiente. Son entrejambe était inondé, son sexe palpitait
furieusement, son corps entier réclamait satisfaction.


— Tu me sembles bien pressée, fit remarquer Daryl.


Elle soupira.


— Je croyais que les ébats des loups-garous étaient
passionnels.


— Exact, mais nous savons également apprécier la
douceur et la délicatesse. Cela dit, n'aie aucune inquiétude, tu auras ce que
tu veux.


Ses mots, résonnant comme une promesse, la firent
frissonner. Les doigts de Daryl s'immergèrent à nouveau dans son conduit rectal
tandis que son pénis continuait sa lente progression. Lorsqu'il fut entièrement
en elle, Daryl s'immobilisa. Savannah avait l'impression étrange d'être remplie
de toutes parts. Deux doigts derrière, une verge devant. Le souffle coupé, le
cerveau engourdi, elle attendit ce qui allait suivre...


Après ces quelques instants de passivité qui lui
permirent de s'habituer à ces sensations inconnues, Daryl entama des
allées-venues langoureuses, avec ses doigts comme avec son sexe. Savannah crut
perdre la raison. Elle se cambra, se mordit les lèvres pour ne pas crier, serra
les draps avec force. Bon sang ! Etait-il possible de mourir de plaisir ? Parce
que, à son humble avis, elle n'en était plus très loin.


Tout à coup, les mains de Daryl agrippèrent sa taille.


— Je vais te donner ce que tu réclames.


Ce furent les derniers mots qu'il prononça avant qu'il
ne se mette à la posséder avec une férocité impitoyable. Son sexe la pénétrait,
se retirait, revenait, repartait, s'engouffrait, ressortait à une rapidité qu'aucun
humain ne saurait égaler. De temps en temps, Daryl adoptait un rythme moins
soutenu, tempérant ses mouvements, ralentissant ses va-et-vient. Savannah
comprit que cette façon de procéder n'était en aucun cas un problème
d'endurance mais une solution pour s'empêcher de jouir trop rapidement. Et,
chaque fois qu'il reprenait ses coups de butoir déchaînés, son excitation
croissait et ses murmures de contentement montaient crescendo.


Les mains de Daryl remontèrent jusque sur ses épaules
qu'il harponna fermement. Puis, il augmenta encore la profondeur et la
puissance de ses poussées, la chevauchant comme un étalon honorerait sa jument.
Il la pilonna avec cette fougue animale durant un long moment. Savannah perdit
toute notion de la réalité, engloutie dans un abîme de félicité absolue. Seule
comptait la chaleur des mains de Daryl sur sa peau, les râles sourds qui
sortaient de sa bouche et son membre qui coulissait en elle avec une précision
redoutable.


Soudain, Daryl se retira et la fit rouler sur le dos. 
D'un genou conquérant, il lui écarta les jambes avant de la pénétrer jusqu'à la
garde. Avec un cri de plaisir, Savannah partit à la découverte du corps
magnifique de son amant, laissant ses doigts errer sur son ventre ferme, son
torse musclé, ses larges épaules. Tout en continuant son exploration tactile,
leurs regards se soudèrent l'un à l'autre. Hypnotisée, elle se noya dans ses
prunelles grises dans lesquelles transparaissaient un amour infini, une
admiration sans bornes, un désir inconditionnel.


Sans la lâcher des yeux, Daryl lui releva les jambes
pour les placer sur ses épaules et se mit à bouger doucement. Peu à peu, ses
mouvements prirent de l'ampleur. Les halètements, les soupirs alanguis et les
gémissements sourds de Savannah résonnèrent alors dans la pièce. Encouragé par
ses réactions sonores qui exacerbaient son désir, Daryl redoubla d'ardeur. Il
atteint rapidement une cadence infernale, plongeant et replongeant en elle sans
répit, avec une telle frénésie que Savannah dût s'accrocher aux barreaux du lit.


Puis, elle le sentit naître, approcher, croître et se
déployer... l'orgasme. Le plus intense, le plus merveilleux, le plus violent,
celui qui ne manquerait pas de l'emporter dans un tourbillon d'extase. Elle
gémit, il grogna.


Un dernier coup de rein sauvage et tout son corps fut
parcouru de décharges électriques, du bout de ses orteils jusqu'au sommet de
son crâne. Ses muscles se contractèrent, des spasmes incontrôlables la
secouèrent, des millions d'étincelles explosèrent dans sa tête tandis que Daryl
jouissait en elle dans un rugissement sourd.


Etourdis de plaisir, silencieux, épanouis, ils
restèrent enlacés un long moment, les yeux dans les yeux. Ils n'avaient pas
besoin de mots pour se comprendre, pour exprimer leurs émotions ou pour
traduire la grandeur de leurs sentiments respectifs. D'ailleurs, aucun mot
n'était assez fort pour décrire ce qu'ils venaient de partager. Ensemble, ils
avaient atteint le paroxysme de la jouissance, un degré de connivence
indélébile, une communion spirituelle absolue.


Daryl déposa un doux baiser sur les lèvres de Savannah
avant de rouler sur le côté, l'entraînant avec lui. Avec bonheur, elle se
blottit entre ses bras, la tête sur sa poitrine. Il ramena les couvertures sur
eux.


Durant plusieurs minutes, ils restèrent sans parler,
savourant cet instant de plénitude et de paix. Savannah caressait le torse de
Daryl du bout des doigts tandis que ce dernier jouait avec une mèche de ses
cheveux.


En sentant un liquide chaud couler le long de sa
cuisse, Savannah s'assit précipitamment.


— Merde ! On ne s'est pas protégé et je n'ai pas pris
ma pilule depuis mon enlèv... mon arrivée ici !


Daryl sourit avant de l'attirer contre lui pour
qu'elle reprenne sa position initiale.


— Nous sommes des loups-garous. Toutes les maladies, y
compris les MST, ne nous concernent pas. 


Il posa sa main sur son ventre.


— Quant à l'éventualité d'un petit bébé, tu n'es pas
en période d'ovulation, sinon j'aurais pris mes précautions.


— Comment le sais-tu ? s'écria-t-elle surprise.


— Mon flair infaillible.


— Oh, tu es capable de sentir ces choses-là !


Il hocha la tête.


— C'est pratique, rajouta-t-elle d'un ton satisfait.


Daryl sourit avant d'afficher une mine soucieuse.


— Demain, je monterai la garde dans les environs donc
tu t'entraîneras avec Cooper.


Elle frissonna en repensant à cet individu dangereux
qui attendait patiemment son heure pour assouvir sa vengeance. Dans les bras de
Daryl, elle l'avait totalement oublié.


— Et demain soir, nous irons voir ta sœur, reprit-il.


A l'annonce de cette nouvelle, Savannah se redressa
d'un bond.


— Hein ! s'exclama-t-elle avec une grimace de dépit.
On est vraiment obligé ? Dale va être furieuse quand elle apprendra que je lui
ai menti.


— Il le faut. D'abord tu es censée rentrer chez toi,
donc si tu ne le fais pas, elle sera aux cent coups. Ensuite, tu dois à tout
prix revenir ici pour la pleine lune, alors il est plus que judicieux qu'elle
fasse ma connaissance.


— Je pourrais lui téléphoner ou y aller seule.


Daryl se redressa à son tour et prit son visage en
coupe.


— Tant que Tanner rôde dans le coin, il est hors de
question que tu ailles seule où que ce soit. Je ne veux pas qu'il s'en prenne à
toi.


Savannah soupira.


— Eh bien, ça ne va pas être une partie de plaisir.


— Crois-moi, il y a pire que d'affronter ta sœur, dit
Daryl avant de se rallonger en l'attirant contre lui.


Elle se tut, reprenant ses caresses sur son torse.


— L'argent ne te brûle pas ? demanda-t-elle en
désignant la gourmette accrochée à son poignet.


Un sourire tendre étira les lèvres de Daryl.


— Ce métal n'a absolument aucun effet sur nous. C'est
une invention des humains, tout comme l'eau bénite, les crucifix, l'exorcisme
et autres fantaisies du même acabit. Je dois néanmoins reconnaître que certains
scénaristes ont une imagination fertile en nous prêtant d'immenses pouvoirs que
nous ne possédons malheureusement pas. Nos blessures, superficielles ou
modérées, se referment en quelques secondes, notre rapidité, notre force ainsi
que nos sens sont décuplés, nous avons une faculté de régénération remarquable
et un système immunitaire parfait mais, malgré ça, nous sommes loin d'être
invincibles. Pour nous tuer, rien de plus facile : une simple balle en plein
cœur ou dans la tête, de même que le feu et la décapitation, et le tour est
joué. Les blessures très profondes mettent plus de temps à cicatriser et nous
pouvons également mourir si nous nous vidons de notre sang.


Savannah se pelotonna plus étroitement contre Daryl.


— J'ai encore des tas de questions sur votre... notre
race.


— C'est légitime. Je te dirai tout ce que tu veux
savoir, répondit-il en lui caressant la joue.


— Il y a bon nombre de séries et de romans dont les
héros sont des loups-garous, comment leurs auteurs ont-ils pu avoir accès à des
informations véridiques, comme les effets de la lune par exemple ?


— A une époque lointaine, les loups-garous étaient
moins prudents et quelques hommes ont été témoins de phénomènes qu'ils
n'auraient pas dû voir. Quand ils les ont rapportés, on les a traités de fous.
Par la suite, leurs propos ont abreuvé toutes sortes de légendes. A partir des
années mille neuf cents, les auteurs se sont servis de ces présumés délires
pour écrire des scénarios. Comme ils n'avaient pas assez de renseignements sur
notre espèce, ils ont fait appel à leur imagination débordante.


— Pourquoi tenez-vous tellement à cacher votre
existence aux humains ? Vous pourriez facilement leur prouver que vous êtes bel
et bien réels.


Daryl lâcha un rire amer.


— Et ils nous élimineraient tous. Les humains ont peur
de ce qui est différent, et quand ils ont peur, ils ne cherchent pas à
comprendre, ils tuent. On serait considéré comme des monstres et exterminés
jusqu'au dernier.


Savannah se mordilla la lèvre, gênée. Quand elle avait
vu Kerry se métamorphoser en loup-garou sous ses yeux, elle l'avait qualifiée
derechef de monstre, priant de toutes ses forces pour ne pas ressembler à cette
chose hideuse. Il avait raison, mieux valait ne rien divulguer.


— Revenons à tous ces livres et ces films, puisque
c'est la seule référence que j'ai pour l'instant. Faut-il également lutter
contre la métamorphose lorsqu'on fait l'amour ? 


Daryl rit.


— Pas du tout. Le désir, aussi puissant soit-il,
n'entraîne aucune métamorphose. Il n'y a que la pleine lune et la colère susceptibles
de provoquer une transformation spontanée, et contre laquelle il nous faut
résister.


— Et la souffrance ? Est-elle amplifiée ou atténuée ?


— Ni l'un, ni l'autre. Nous la ressentons de la même
façon qu'un humain à la différence que notre organisme est capable de supporter
un degré de douleur beaucoup plus élevé.


Savannah ferma les yeux avant de poser la question
cruciale. 


— Vais-je souffrir lors de la pleine lune ?


Daryl soupira.


— Ne me mens pas, ajouta-t-elle.


— Oui, la première transformation est extrêmement
douloureuse. Les suivantes le seront encore mais iront en régressant. Puis, tu
finiras par ne plus rien ressentir, si ce n'est un léger picotement comparable
à une piqûre d'insecte. Ton corps, tes os et tes organes se seront habitués aux
métamorphoses. Elles deviendront rapides et indolores.


Une boule lui noua la gorge en songeant à cette nuit
d'enfer qu'elle allait bientôt vivre. Elle ne voulait pas que Daryl reste avec
elle. Si elle devait passer des heures entières à hurler, pleurer et se tordre
de douleur, elle voulait être seule. Seule avec sa peur, sa honte et sa
souffrance... Hors de question qu'il la voie comme ça.


— Il faut que tu m'enfermes Daryl. Enchaîne-moi à la
cave, comme les autres.


Sa réponse fusa aussitôt.


 — Non.


Elle se redressa sur un coude et le regarda droit dans
les yeux.


— C'est ce que je veux Daryl.


Il fronça les sourcils.


— En es-tu certaine ? Ne serait-ce pas Cooper qui
t'aurait bourré le mou ?


Savannah secoua la tête.


— Cooper n'a rien à voir là-dedans. Je suis assez
grande pour décider par moi-même.


— Cela ne change rien. Tu n'affronteras pas cette
épreuve toute seule. Je serai à tes côtés, avec ton consentement ou non.


Elle réprima un juron face à son entêtement.


— Mais...


Il posa sa main sur sa bouche pour étouffer ses
récriminations.


— Pas de mais, Savannah. Nous passerons la pleine lune
ensemble. Maintenant que ce sujet est clos, nous allons dormir. Tu as besoin de
te reposer.


— Tu me parles comme à une gamine de quatre ans,
grommela-t-elle en s'asseyant sur le bord du lit.


Alors qu'elle s'apprêtait à se lever, Daryl la retint
par le poignet.


— Que fais-tu ? demanda-t-il en l'observant avec
étonnement.


— Je..., je vais dans ma chambre.


— Excellente idée ! Mais je te signale que,
dorénavant, ta chambre est ici, sauf si tu as encore une objection à formuler.


— De toute façon, tu ne tiens aucun compte de mes
objections, répondit-elle d'une voix espiègle en se rallongeant contre lui.  


Il esquissa un sourire amusé.


 — Hum..., je crois que je vais embrasser cette jolie
petite bouche, ça lui évitera de dire des sottises.


Il mit sa menace à exécution et captura ses lèvres
pour un long baiser d'une douceur ineffable. Puis, tendrement blottie contre
lui, Savannah ferma les yeux. Avant de s'endormir, elle songea que c'était une
chance que Cooper l'entraîne le lendemain car il fallait qu'elle ait une
conversation avec lui. En effet, d'après la remarque de Daryl, elle bénéficiait
peut-être d'un allié pour le convaincre de l'attacher dans la cave.


 


Savannah courait à en perdre haleine au milieu d'une
forêt dense et obscure. La nuit était noire, un brouillard opaque nimbait les
lieux, un froid glacial la transperçait jusqu'aux os et une terreur sans nom lui
nouait les entrailles.


Soudain, la brume se dissipa comme par enchantement.
Droit devant elle, Savannah aperçut un énorme rocher blanc, éclairé par un
rayon de lune. Stoppant sa course folle, elle s'approcha lentement du monticule
de pierre où une fissure étroite dans la paroi attira son regard. Des sons
étouffés provenaient de cette ouverture et une lumière orangée brillait à
l'intérieur. Une angoisse terrible la submergea. Prise de panique, elle voulut
faire demi-tour mais ses jambes refusèrent de lui obéir, comme si une force
invisible la poussait inexorablement vers la faille d'où s'échappaient
maintenant des cris menaçants et des grondements sourds. De plus en plus
terrifiée, elle se glissa dans la fente et pénétra dans une galerie rocheuse.
Le cœur battant à tout rompre, elle continua à avancer en direction de la
lumière. Au bout de quelques mètres, elle déboucha dans une vaste grotte. La
vision qui s'offrit à elle la remplit d'horreur. Au centre, un feu de camp
crépitait, projetant sur les murs de pierre une lueur rougeâtre. Daryl était
là, ligoté à un poteau d'acier. Devant lui, une femme aux cheveux courts, qui
n'était autre que Dale, braquait une arme contre son front.


— Dale ! hurla Savannah. Arrête ça tout de suite ! Tu
es cinglée !


Cette dernière tourna vers elle un visage dénué de
toute expression avant de lâcher un rire sinistre.


— Ma chère sœur ! Tu tombes à pic ! clama-t-elle d'une
voix que la haine rendait méconnaissable. C'est toi qui décides, le cœur ou la
tête ? demanda-t-elle en déplaçant le pistolet d'un endroit à l'autre.


— Va t'en ! ordonna Daryl. Sauve-toi Savannah !


Elle secoua énergiquement la tête.


— Je n'irai nulle part sans toi.


Savannah s'approcha de sa sœur.


— Laisse-le partir Dale. Il ne t'a rien fait.


— Comment peux-tu le défendre ? Ce n'est qu'un monstre
! Une créature abjecte qui ne mérite pas de vivre !


— C'est l'homme que j'aime ! Et il n'est rien de tout
ça ! s'insurgea-t-elle avec véhémence. Ne laisse pas des préjugés vieux comme
le monde t'aveugler ! Je t'en supplie, tu es intelligente, tu peux comprendre
que...


— Que quoi ? Que les loups-garous sont des êtres
pacifistes, inoffensifs et charmants. Tu es bien naïve petite sœur si tu crois
que nous allons vivre en harmonie avec eux. Nous devons débarrasser notre monde
de ces abominations de Satan une fois pour toutes ! Toi aussi, tu es des leurs
et tu dois mourir !


Les paroles cruelles ainsi que le ton déterminé de
Dale saisirent Savannah d'effroi. Alors qu'elle allait protester, une voix
s'éleva derrière elle.


— Enfin, on se retrouve. J'attendais ce moment avec
impatience.


Savannah se retourna promptement pour découvrir Kerry,
les yeux remplis de hargne, un sourire sadique aux lèvres, une torche enflammée
à la main.


— Dale va tuer Daryl d'une balle. Sa mort sera donc
rapide mais toi, je veux te voir souffrir durant de longues minutes, assister à
ton agonie puis quand tu seras sur le point de rendre ton dernier souffle, je
t'arracherai le cœur de mes mains et le jetterai dans les flammes.


Tout en parlant, Kerry se rapprochait d'elle peu à
peu.


— Savannah, par pitié, va t'en ! dit Daryl d'une voix
suppliante. Tu peux encore t'enfuir.


Elle fit volte-face juste à temps pour voir Dale prête
à appuyer sur la détente. Une douleur atroce la traversa et, en quelques
millièmes de secondes, son corps se métamorphosa. Avec un rugissement sauvage,
Savannah bondit sur sa sœur. De ses griffes, elle lui lacéra violemment le
visage. Ivre de rage, elle ne pouvait s'arrêter et lui trancha la carotide d'un
coup sec. Le sang jaillit par saccades. Dale émit un dernier râle, convulsa et
mourut.


— Dale ! s'écria-t-elle en s'agenouillant à côté du
corps sans vie.


Horrifiée par son acte barbare, Savannah se mit à
pleurer. Quand elle sentit des mains sur ses épaules, elle se redressa pour
affronter Kerry. Son accès de fureur refit surface.


— Je vais te tuer ! gronda-t-elle.


Sans perdre une seconde, elle fondit sur Kerry et lui
planta ses crocs dans l'épaule.


— Savannah ! Savannah ! Réveille-toi !


Cette voix, ce n'était pas celle de Kerry. Elle
s'immobilisa, regarda le poteau mais Daryl avait disparu.


— Daryl, murmura-t-elle en ouvrant les yeux.


— Je suis là.


D'un seul coup, elle prit conscience qu'il s'agissait
d'un rêve, un cauchemar plus précisément. Elle n'avait pas lacéré le visage de
Dale mais un oreiller, dont les plumes et les derniers vestiges de tissu
jonchaient le lit. Elle n'avait pas mordu Kerry mais Daryl. D'un œil hagard,
elle regarda sa blessure sanguinolente puis ses doigts aux extrémités pourvues
de griffes. Passant sa langue sur ses dents, elle constata la présence de
crocs. Avec un cri plaintif, elle se cacha le visage entre les mains.


— Qu'est-ce que j'ai fait ? Je suis désolée Daryl,
vraiment désolée. Je ne voulais pas te faire de mal.


Il la prit dans ses bras et la berça contre lui.


— Chut..., c'est rien. Ma blessure est déjà en voie de
guérison.


— Non, ce n'est pas rien ! Je suis un monstre, un
monstre incapable de me maîtriser ! cria-t-elle en se dégageant de son
étreinte.


Des bouffées de chaleur intenses montèrent en elle,
son cœur battait jusque dans ses tempes et elle se trouvait à deux doigts de
suffoquer.


Daryl pressa ses mains dans les siennes.


— Respire Savannah, comme je te l'ai appris. Vas-y.


Elle ferma les yeux et procéda de la même manière que
quelques heures plus tôt. Lorsque son cœur reprit un rythme régulier, elle
rouvrit les paupières.


— Ça va mieux ? s'enquit Daryl.


Elle opina en observant son épaule qui avait déjà
cicatrisé.


— Eh bien, ce devait être un cauchemar horrible,
déclara-t-il.


— Je tuais ma sœur.


Daryl pencha la tête.


— Ah quand même ! Cette visite a vraiment l'air de te
perturber.


Il descendit du lit et lui tendit la main.


— Où va-t-on ?


— Je vais te préparer un lait chaud à la cannelle puis
je te ferai un massage. Je te garantis qu'après tu dormiras comme un bébé.


Daryl enfila son jean tandis que Savannah se vêtit de
l'un de ses tee-shirts. Pendant qu'il s'affairait à la cuisine, elle s'installa
sur une chaise. Quelques minutes après, Daryl déposa deux mugs sur la table.


— Ça me rappelle mon adolescence, expliqua-t-il.
Chaque fois que la pleine lune me tourmentait, ma mère me préparait un lait
chaud avec une pointe de cannelle et me massait durant de longues minutes pour
apaiser mes tensions, aussi bien psychologiques que physiques.


— Tes premières transformations ont été dures ?
questionna-t-elle.


— Oui. Ce n'est pas parce que je suis né loup-garou
que je n'ai pas souffert le martyre.


En imaginant un enfant obligé de subir ces
métamorphoses douloureuses, Savannah frissonna.


— Quel âge avais-tu la première fois ?


— Quinze ans. En règle générale, la première
transformation intervient à la puberté, entre quinze et dix-sept ans. Ma mère
et mon oncle sont restés avec moi toute la nuit.


Si Daryl avait résisté aussi jeune, elle était capable
d'en faire autant, se rassura-t-elle en avalant une gorgée de lait.











CHAPITRE 9


 


 


Savannah marchait silencieusement au côté de Cooper.
Après plus de quatre heures de travail intensif dans la clairière, aucuns crocs
ou minuscules bouts de griffe n'avaient daigné faire leur apparition. Elle
était donc épuisée, énervée et frustrée, sans compter son anxiété liée à la
discussion qu'elle allait avoir d'ici peu avec sa sœur.


— Je crois savoir que tu n'es pas d'accord avec Daryl,
dit-elle en rompant le silence.


— A quel sujet ?


— La pleine lune. Je voudrais être enfermée dans la
cave mais Daryl ne veut pas en entendre parler, soupira-t-elle.


— Quand mon cousin a une idée en tête, difficile de
l'en dissuader.


Savannah lui jeta un regard suppliant.


— Justement, j'aurais besoin d'un coup de pouce.


Cooper lui adressa un sourire navré.


— Daryl a déjà pris sa décision. Rien ni personne ne
le fera changer d'avis.


— J'ai pas envie qu'il me voit dans un état déplorable
! Mes cris de douleur, mes larmes, mes lamentations ! Je ne veux pas qu'il
assiste à ce spectacle affligeant !


Cooper roula des yeux effarés.


— Hey ! Qu'est-ce que tu me chantes ? Il n'y a aucune
honte à souffrir ! Nous sommes tous passés par là, on sait ce que c'est.


Elle lâcha un rire bref.


— Sauf que moi, je suis faible Cooper. Un alpha
mériterait une compagne plus forte, plus courageuse, plus combattive.


— Je te conseille de ne jamais répéter ces idioties à
Daryl. Il t'aime comme un fou et ne voudrait pas d'une autre compagne pour tout
l'or du monde. Quant à ces charmants qualificatifs que tu utilises pour te
décrire, ôte-les de ton vocabulaire tout de suite. Avec tout ce qui t'es arrivé
en l'espace de si peu de temps, je peux te certifier que tu es loin d'être une
personne faible, très loin.


Savannah esquissa un sourire sceptique tandis que
Cooper la prenait par les épaules.


— Ecoute, c'est vrai que j'aurais également opté pour
la cave mais je comprends Daryl. Il estime, et à juste titre d'ailleurs, que
nous t'avons fait assez de mal comme ça. Je suis allé jusque chez toi pour
t'enlever et lui, il t'a mordue quelques jours seulement avant la pleine lune.
Il se sent coupable et veut faire le maximum pour racheter sa conduite. Te
laisser souffrir seule n'est pas envisageable pour lui.


— Même si c'est mon choix.


— Même si c'est ton choix, acquiesça Cooper.


Savannah poussa un long soupir.


— Aurai-je un jour mon libre-arbitre ? D'abord ma
sœur, ensuite Daryl. J'ai l'impression de passer mon temps à obéir aux ordres
des uns et des autres, grogna-t-elle en reprenant la direction du chalet.


Cooper la rattrapa en riant.


— Pauvre petite fille ! Allez, j'accepte de te filer
un coup de main. Je tenterai de convaincre Daryl mais ne te berce pas trop
d'illusions, même en alliant nos forces, je doute fort qu'il renonce à son
projet.


— Merci. Tu es un ange.


— C'est la première fois qu'on me sort un truc pareil,
dit Cooper en levant les yeux au ciel. Un ange... moi...


— Tu joues au mec froid, indifférent et bourru mais ce
n'est qu'une façade. Au fond, tu es un type génial.


— Tu te lances dans la psychanalyse à deux balles
maintenant ! ironisa Cooper.


Ils étaient parvenus devant le chalet où Daryl, adossé
contre son 4 x 4, les attendait.


— Tu devrais inviter Zoe à dîner un de ces soirs !
lança-t-elle nonchalamment avant de rejoindre Daryl.


Tandis que Cooper la suivait du regard, dérouté par
ses paroles, Daryl lui fit un signe de la main.


— Tu nous suis avec Graham.


Cooper opina et monta dans son véhicule.


— Pourquoi viennent-ils avec nous ? demanda Savannah
en prenant place sur le siège passager.


— Parce que l'on n'est jamais trop prudent, répondit
ce dernier avant de capturer sa bouche pour un baiser bref mais d'une intensité
à couper le souffle.


— Comment s'est passé l'entraînement ? demanda-t-il en
mettant le contact.


— Bof... rien de nouveau, répondit-elle d'un ton
désabusé. Crocs et griffes ne sont apparemment pas disposés à obtempérer à mes
requêtes.


Daryl posa une main apaisante sur sa cuisse.


— Ne désespère pas, tu vas y arriver.


— Si tu le dis, marmonna-t-elle en observant le
paysage forestier qui défilait par la fenêtre.


Ils restèrent silencieux durant une quinzaine de
minutes. Daryl concentré sur sa conduite et la surveillance des alentours ;
Savannah se triturant les méninges sur la conversation imminente avec sa sœur.


— Bon, répétons une dernière fois, dit-il alors qu'ils
entraient dans la ville.


La veille, pendant qu'il la massait avec une dextérité
digne d'un professionnel, ils avaient inventé une histoire sur leur "coup
de foudre". Savannah prit la parole.


— Nous nous sommes rencontrés à la bibliothèque de
Chippewa Falls il y a trois semaines. Nous avons immédiatement éprouvé une
forte attirance l'un pour l'autre puis, après avoir déjeuné plusieurs fois
ensemble, nous avons concrétisé. Oh seigneur ! Ça va être un calvaire !
gémit-elle en tordant nerveusement ses doigts.


— Mais non, déstresse un peu. 


— Tu ne connais pas ma sœur. Dale est
ultra-protectrice et plus que méfiante. Jusqu'à aujourd'hui, je ne lui ai
jamais menti alors quand je vais lui raconter que je n'ai pas passé ces
derniers jours en compagnie de Wesley, comme je le lui avais affirmé, elle sera
furieuse et déçue.


— Je suis certain qu'elle te pardonnera.


— Oui, mais je n'aime pas l'idée de dissimuler des
secrets aussi importants à ma famille.


— Je te comprends. Cependant, les humains doivent
continuer à ignorer notre existence, ou du moins à la considérer comme une
légende des temps anciens, pour la raison que je t'ai expliquée hier.


— J'ai compris que notre survie résidait dans notre
discrétion et je te promets de ne rien dire qui pourrait nous mettre en danger.


— J'ai confiance en toi, déclara Daryl en se garant le
long du trottoir.


Ils descendirent de la voiture et se dirigèrent vers
la maison. Savannah s'immobilisa devant la porte d'entrée. Après avoir pris une
profonde inspiration, elle tourna la poignée puis entra d'un pas ferme et
volontaire, Daryl à ses côtés.


Une odeur de nourriture embaumait l'air et des bruits
de casserole provenaient de la cuisine.


— C'est toi Savannah ? cria Dale.


— Oui, je suis rentrée, répondit-elle d'une voix la
plus sereine possible.


Aussitôt, Dale surgit de la cuisine, les cheveux en
bataille, les joues rouges et un tablier noué autour de la taille.


— Je prépare un gratin de maca...


Elle s'interrompit net en apercevant la présence de
Daryl.


— Qui est-ce ? demanda-t-elle en fronçant les
sourcils.


— Dale, je te présente Daryl, mon... euh... mon...
Daryl..., balbutia Savannah en se dandinant d'un pied sur l'autre.


Dale resta sans voix quelques instants avant de les fixer
tour à tour avec un mélange d'incrédulité et de suspicion. Daryl, parfaitement
à l'aise, s'avança d'un pas et lui tendit la main.


— Enchanté Dale, dit-il d'un ton assuré.


— Bonjour Daryl, rétorqua-t-elle froidement en
appuyant sur son prénom et en lui serrant la main avec une certaine retenue.


Puis elle se tourna vers Savannah.


— Où est Wesley ?


— Wesley... oui, à ce propos, il faut qu'on parle.


Pendant que Dale la scrutait avec insistance, Savannah
s'installa sur le divan et fit signe à Daryl de prendre place à côté d'elle.
Sans un mot, il s'exécuta. Dale les rejoignit et s'assit dans le fauteuil, face
à eux.


Savannah, les yeux rivés sur la table du salon,
commença son histoire.


— En fait, j'ai rencontré Daryl à la bibliothèque il y
a environ trois semaines, il m'a... plu d'emblée et quand il m'a invitée à
dîner, j'ai... j'ai accepté. Puis, nous nous sommes revus plusieurs fois et...


— Pas besoin d'être médium pour deviner la suite, la
coupa Dale d'un ton aigre. Et Wesley dans tout ça ! Est-il au courant ?


— Non.


— Bravo ! Je suppose également qu'il n'a pas participé
à ce petit séjour au bord du lac Cornell ?


— Non, j'étais avec Daryl, avoua Savannah, jugeant
inutile de lui indiquer que la tente était en réalité un chalet et que le lac
n'était pas celui qu'elle croyait.


Dale garda le silence un long moment, les examinant
d'un air circonspect.


— Pourquoi m'as-tu menti ? s'enquit-elle enfin.


Savannah déglutit plusieurs fois de suite avant de
pouvoir s'exprimer.


— Je savais que tu serais inquiète si je partais
camper avec un homme que tu ne connais pas, alors j'ai préféré te... enfin...
t'épargner des soucis.


— Donc c'est pour me protéger, riposta Dale avec
acidité.


— En quelque sorte.


— Ne te fiche pas de moi Savannah ! Je hais les
mensonges et tu le sais parfaitement. Quant au fait que tu ailles passer
plusieurs jours en pleine nature avec un type totalement inconnu, il est
évident que je ne t'aurais pas donné mon aval.


— Oublierais-tu que je suis une adulte ? se défendit
Savannah.


— Oublierais-tu que c'est moi qui t'ai élevée ?


Cette remarque énerva prodigieusement Savannah.
Certes, elle était reconnaissante à Dale de l'affection qu'elle lui avait
témoignée et du temps qu'elle lui avait accordé en lieu et place de leur mère
décédée mais cela ne lui donnait pas le droit de décider de tout à sa place, ni
de lui parler comme si elle était une demeurée. Savannah volait désormais de
ses propres ailes.


— Oh non ! Je ne risque de l'oublier pas parce que tu
me le rabâches en permanence. Tu as sacrifié énormément de choses pour
t'occuper de Jarrod et moi mais il arrive un moment où il faut lâcher du leste,
Dale. Nous sommes adultes et tu n'as plus à nous dicter nos actes. Nous devons
mener notre vie comme bon nous semble ! Il a fallu que Jarrod se fâche pour que
tu acceptes June, juste parce que son style vestimentaire n'est pas à ton goût.
Comptes-tu faire pareil avec Daryl ?


Dans son élan de colère, elle ne s'était pas rendue
compte que de courtes griffes jaillissaient au bout de ses doigts. Daryl
recouvrit aussitôt sa main de la sienne et la caressa doucement, évacuant ainsi
sa tension comme un baume apaisant.


— J'appréciais beaucoup Wesley, déclara Dale avec une
pointe d'agressivité. Tu n'avais pas besoin de chercher quelqu'un d'autre ! Il
était parfait !


Savannah se passa une main lasse sur le visage.


— J'hallucine ! En clair, je devrais te laisser
choisir mes petits amis ! D'ailleurs, je ne cherchais pas quelqu'un d'autre,
c'est arrivé comme ça... par hasard.


Dale secoua la tête avant de croiser ses mains sur ses
genoux.


— Bien, alors que fait ce monsieur dans la vie ?


— Demande-lui directement ! s'insurgea Savannah. Je te
signale qu'il est juste en face de toi ! Tu pourrais au moins faire preuve de
respect et de politesse !


Dale daigna enfin porter son attention sur Daryl mais,
avant qu'elle ne puisse ouvrir la bouche, il l'arrêta d'un geste.


— Désolé mais je n'ai aucune envie de discuter avec
vous, ni de subir un interrogatoire véhément, je vous laisse donc poursuivre
cette conversation énergique en famille, rétorqua-t-il en se levant.


— Garde ton calme. Si tu n'y parviens pas, prends tes
jambes à ton cou, chuchota-t-il à l'oreille de Savannah avant de tourner les
talons.


Il était sur le point de sortir quand le commentaire
de Dale cingla : 


— Si monsieur refuse de révéler ce qu'il fait dans la
vie, on peut supposer que ce n'est pas très reluisant !


Dans un haussement d'épaule, Daryl quitta la pièce.


— Je ne sais pas si on peut avoir honte d'être à la
tête de l'empire des Moonrise Grill, énonça Savannah d'une voix mi-moqueuse,
mi-consternée.


A cette annonce, les yeux de Dale semblèrent prêts à
sortir de leurs orbites.


— Moonrise Grill, répéta-t-elle tout bas. C'est une
farce ?


— Je ne suis guère d'humeur à plaisanter. Daryl a
réellement hérité de l'entreprise familiale. Il la dirige avec son cousin.


— Alors là, ça change tout ! Tu es encore plus stupide
que je ne le pensais ! cria Dale en bondissant de son fauteuil comme si un
ressort l'avait propulsée.


Savannah, déstabilisée par son brusque accès de folie,
resta coite. Dale se planta devant elle, les poings sur les hanches, les yeux
furibonds.


— C'est quoi l'embrouille ? Il t'a foutue en cloque ?


— Il n'y a aucune embrouille et non, je ne suis pas
enceinte, répondit-elle, encore médusée par la réaction incompréhensible de sa
sœur.


— Il y a forcément un truc Savannah. Un mec comme lui
ne fréquente pas une femme comme toi ! C'est impossible !


Savannah croisa les bras en soupirant.


— Que signifie encore cette remarque ?


— Tu le fais exprès ou quoi ? s'emporta Dale. Ce type
est riche comme Crésus ! Tu n'es pas dans l'un de tes romans à l'eau de rose où
le milliardaire épouse la petite fille sans le sou. Le jour où ton Daryl se
mariera, ce sera avec une femme de sa classe sociale ! Votre relation
n'aboutira nulle part !


— Tu ne sais pas de quoi tu parles !


Dale éclata d'un rire semi-hystérique.


— En tout cas, ce que je sais, c'est que tu as la tête
dans les nuages tandis que moi, j'ai les deux pieds sur terre ! Je peux aisément
comprendre que tu te sois laissée aveuglée par un homme beau et riche mais tu
dois à tout prix mettre un terme à cette histoire ! Sinon, il ne te restera
plus que tes yeux pour pleurer !


Savannah sentit la moutarde lui monter au nez mais
elle se contrôla.


— Si tu insinues que je ne suis intéressée que par le
physique et la fortune de Daryl, tu te trompes lourdement !


— Tu ne serais pas la première à qui ça arrive !


— Enfin Dale, tu me connais, jamais je ne...


— Je croyais te connaître, nuance ! Même dans
mes pensées les plus tordues, je n'aurais jamais imaginé que tu te comporterais
avec autant d'immaturité et de frivolité ! Mentir à tout le monde, cocufier ce
pauvre Wesley qui t'aime, coucher avec le premier venu ! Tu me déçois jeune
fille ! Autant te prévenir tout de suite, je ne tolérerai pas que tu marches
dans les traces de notre détraqué de père !


Ces paroles blessèrent Savannah au plus profond
d'elle-même.


— Je n'ai rien de commun avec Sam ! Comment peux-tu
proférer des accusations aussi cruelles ?


— Je ne fais qu'énoncer la vérité. Lui aussi passait
son temps à mentir et à baiser à droite et à gauche ! Que vas-tu faire ensuite
? Te droguer ? Picoler ? Démissionner de ton emploi pour te faire entretenir
par ton amant plein aux as ?


Sous un tel déluge de médisance, des larmes
brouillèrent la vue de Savannah. Meurtrie, vaincue, elle abandonna le combat.


— Cette discussion est terminée. De toute façon, tu ne
veux rien entendre.


Elle marcha en direction de la porte d'entrée.


— C'est toi qui ne veux rien entendre ! hurla Dale.
Mais bon sang, comment peux-tu être aussi butée, inconsciente et irréfléchie ?


— Je crois que tu as un sérieux problème Dale.
Peut-être est-ce dû au mariage désastreux de nos parents ou peut-être seulement
à ton caractère étriqué et autoritaire ? Quoi qu'il en soit, je refuse
d'encaisser tes propos insultants plus longtemps. Maintenant, je m'en vais
avant de dire des choses que je pourrais regretter.


— C'est ça ! Va rejoindre ton milliardaire !


Sans répondre, Savannah ouvrit la porte. Daryl
l'attendait, appuyé contre la balustrade en bois. 


— On se casse ! dit-elle en marchant à grandes
enjambées vers la voiture.


Alors qu'elle ouvrait la portière du 4 x 4, elle
constata que Cooper et Graham l'observaient, le premier avec sollicitude, le
second d'un air effaré. Elle comprit alors qu'ils avaient tout entendu, l'ouïe
d'un loup-garou étant particulièrement affûtée. Savannah leur adressa un
sourire qui signifiait "tout va bien" avant de se réfugier
dans la voiture.


Daryl se glissa derrière le volant et démarra
aussitôt.


— Comment te sens-tu ? demanda-t-il.


— Triste, en colère, épuisée, mais surtout sidérée. Je
suppose que tu as entendu notre altercation.


— Oui, je dois avouer que je n'imaginais pas ta sœur
ainsi !


— Moi non plus. Sa réaction est excessive et injuste.
Il va falloir que l'on crève l'abcès un de ces jours.


— J'ai eu envie de t'arracher à ses griffes plusieurs
fois mais je me suis abstenu, ne voulant pas m'immiscer entre vous.


— En l'occurrence, c'est plutôt moi qui ai des
griffes.


— Exact, tu as bien failli nous en faire la
démonstration ce soir.


L'ombre d'un sourire désabusé se dessina sur les
lèvres de Savannah.


— Elles n'en font qu'à leur tête...


— Pour l'instant, mais ce ne sera bientôt plus le cas.


Avec un soupir, elle appuya son front contre la vitre
et ferma les yeux. Cette prise de bec avec Dale l'avait littéralement vidée de
toute énergie. Soudain, alors qu'elle sombrait dans une léthargie salutaire,
son téléphone sonna.


Lorsqu'elle vit le nom de son frère s'afficher sur
l'écran, elle grimaça.


— Oh mince ! Voilà déjà le deuxième round,
marmonna-t-elle en décrochant.


— Salut frangine ! s'exclama la voix enjouée de
Jarrod.


— Salut Jarrod. Comment vas-tu ?


— C'est à toi qu'il faut poser cette question. Dale
vient de m'appeler pour me raconter tes derniers exploits ! T'as pas honte...


Savannah, furieuse, ne le laissa pas terminer sa
phrase.


— Stop ! Tu ne vas pas t'y mettre aussi parce que je
suis à saturation ! Dale n'a pas été tendre avec moi, je me demande encore
comment j'ai réussi à garder mon calme. Elle a osé me balancer que je
ressemblais à notre père, tout ça parce je lui ai menti une fois et que j'ai
changé de petit copain, ce qui arrive somme toute à bon nombre de femmes. Bon
d'accord, je reconnais que j'aurais dû prévenir Wesley. Je vais d'ailleurs le
faire dès demain. Alors, si tu comptes me faire des leçons de morale, je...


— Vas-tu t'arrêter cinq minutes et me laisser finir ma
phrase qui était : t'as pas honte de ne pas me l'avoir présenté en premier !
Quant à Dale, laisse-la dans son délire. D'ici quelques jours, elle sera
revenue à de meilleurs sentiments.


— Mais peut-être pas moi, j'en ai pris plein la gueule
Jarrod ! Figure-toi que je suis idiote, vénale, immature, irresponsable et
accessoirement une traînée.


— Dale n'est quand même pas allée jusque là ! s'écria
Jarrod.


— Et si ! Elle m'a jeté au visage, avec son fameux ton
moralisateur, qu'elle ne me laisserait pas marcher dans les traces de Sam qui
lui aussi mentait et baisait à droite et à gauche ! Je t'assure que ce sont ses
propres mots ! Je suis gentille Jarrod mais là, elle a dépassé les bornes.


— Je l'admets, sa réaction est intolérable. Attends
qu'elle retrouve ses esprits et aie une sérieuse conversation avec elle. Tiens,
si tu venais dîner demain soir ? Avec Daryl bien évidemment. June sera ravie de
te voir.


Savannah chercha rapidement une excuse pour décliner
l'invitation de son frère. Demain soir, c'était la pleine lune et elle ne
serait vraisemblablement pas d'une compagnie des plus agréables. Son repas
aurait toutes les chances de devenir Jarrod ou June, alors autant s'abstenir de
toutes interactions physiques avec des êtres humains, quels qu'ils soient.


— Demain soir, c'est impossible. J'ai repris quelques
jours de congé et nous partons pour un petit séjour à... Chicago. Je te
contacte dès notre retour et je te promets qu'on se fera une petite soirée
sympa.


— Ça roule, frangine. Profite au maximum de tes
vacances et oublie les horreurs que Dale a pu te dire.


Après avoir raccroché, elle remit le téléphone dans sa
poche.


— Ton frère est-il plus réceptif que ta sœur ? demanda
Daryl.


— Ce n'est définitivement pas le même ! Dieu merci !


— Alors comme ça, nous partons à Chicago ! lança-t-il,
amusé. Sais-tu qu'il y a plus de cinq heures de route ?


— Il fallait bien que je trouve une excuse car je n'ai
aucune envie de dévorer Jarrod ou ma future belle-sœur !


— En parlant d'elle, qu'est-ce que sa tenue
vestimentaire a de si spécial que Dale en a fait tout un plat ?


— June s'habille d'une façon particulière, c'est une
adepte de la mode gothique. En plus, elle a des cheveux violets, un teint pâle,
un maquillage outrancier, ce qui ne l'empêche pas d'être adorable. Dale a fini
par la tolérer uniquement parce que Jarrod l'a menacée de couper les ponts avec
elle.


— Ta sœur est vraiment obtuse à ce point là ?


Savannah grimaça.


— Dale a pris la place de notre mère et je dois
reconnaître qu'elle a assuré ce rôle à la perfection, avec un dévouement
exemplaire. Elle ne souhaite que le meilleur pour nous, alors quand Jarrod a
ramené une petite amie, affublée "comme un épouvantail", dixit
Dale, travaillant dans une boutique qui vend des amulettes, des poupées vaudous
et des potions magiques, elle a aussitôt classé June dans la rubrique des
personnes excentriques, totalement irrationnelles et, par voie de conséquence,
indigne d'entrer dans notre famille. Ma sœur est également hantée par les
démons du passé. A cause du comportement de notre père, elle n'a aucune
confiance en la gent masculine. Sam est mort quand Dale avait six ans mais,
avant sa disparition, elle a assisté à des scènes qu'une petite fille n'a pas à
voir. Même si je comprends le traumatisme qu'elle a subi, je voudrais qu'elle
cesse de considérer tous les hommes comme des Sam Stokes en puissance.


— Pas tous, fit remarquer Daryl sèchement. Apparemment
Wesley a échappé à sa phobie du mâle abominable.


— Dale connaît Wesley depuis des années, huit pour
être précise. C'est un ami de lycée à Jarrod qui venait régulièrement à la
maison. Elle a ainsi eu tout le temps qu'il lui fallait pour le cerner, le
tester et l'apprécier, donc, quand je suis sortie avec lui, six ans plus tard,
cela ne lui a posé aucun problème. Pour nous, c'est différent, je l'ai mise
devant le fait accompli et notre rencontre est plus que récente. Néanmoins, ça
ne lui donne pas le droit de nous traiter comme elle vient de le faire.


Sentant la pointe de chagrin qui perçait dans sa voix,
Daryl entrecroisa ses doigts aux siens.


— Nous allons lui prouver qu'elle a tort. Quand elle
constatera que notre amour est sincère et que nous sommes heureux ensemble, son
opinion changera indubitablement.


Il porta sa main à sa bouche puis l'embrassa
tendrement. 


— A condition qu'elle ne sache jamais ce que nous
sommes réellement, spécifia Savannah.


 


* * *


 


Daryl était en train de dresser la table pour le dîner
romantique qu'il avait prévu. D'ici deux heures, la pleine lune illuminerait le
ciel sombre. Toute la journée, il avait ressenti la nervosité grandissante de
Savannah, aussi pour tenter de la détendre avait-il demandé à Neal de leur
concocter un bon repas qu'ils partageraient en amoureux. Un rôti de bœuf aux
petits légumes mijotait au four et un gâteau au chocolat patientait au
réfrigérateur.


Cooper sortit de sa chambre dans laquelle il s'était
enfermé pour passer plusieurs appels téléphoniques professionnels et traversa
la salle à manger.


— Où vas-tu ? demanda Daryl en constatant que ce
dernier enfilait sa veste.


— Manger un morceau au Moonrise. Je vous laisse comme convenu
en tête-à-tête. Où est Savannah ?


— Sous la douche.


Cooper se rapprocha de lui, les mains dans les poches.


— J'ai discuté avec elle hier après-midi. Elle
voudrait vraiment que tu l'enchaînes dans la cave.


Daryl maîtrisa son agacement. Combien de fois
allaient-ils tous revenir à la charge ? Il leur avait pourtant bien spécifié
que sa décision était irrévocable.


— C'est peut-être ce qu'elle veut, mais pas moi,
répondit-il d'un ton sans réplique.


— Pourquoi refuses-tu de lui accorder ce qu'elle
demande ?


Daryl posa les verres sur la table d'un geste sec.


— Tout simplement parce qu'elle n'a aucune idée de ce
qui l'attend, alors comment pourrait-elle savoir ce qui lui faut ?


Cooper haussa les épaules.


— Logique imparable, je m'incline. De toute façon, je
l'avais prévenue qu'il était impossible de te faire plier. Je lui avais juste
promis de t'en toucher un mot, c'est chose faite.


— Parfait, donc inutile de poursuivre cette
conversation.


Tandis que Cooper s'éloignait en direction de la porte
d'entrée, Daryl le rappela.


— Attends une minute ! J'ai eu des nouvelles de Tom.
Il a obtenu l'identité des loups-garous aperçus au Diamond Saloon. Les
deux hommes s'appellent Rodney Crosby et Al Ferguson, ils sont originaires de
Cody, dans le Wyoming et ne sont que de passage, enfin d'après leurs dires.
Quant à la femme, Fran Lerner, elle vient également du Wyoming mais plus au
Sud, de Saratoga.


— Et c'est tout ce qu'on a ? s'enquit Cooper en se
frottant le menton.


— Pour l'instant, mais Tom a chargé l'un de ses
officiers de leur filer le train car, après quelques recherches, il s'avère
qu'ils ne logent dans aucun hôtel de Chippewa Falls.


— J'aurais préféré m'acquitter de cette tâche
moi-même. S'ils font partie du clan Tanner, ce policier a intérêt à se montrer
prudent. Un seul faux pas et c'est la mort assurée.


— Tom n'est pas idiot, il a envoyé son meilleur
élément. Ben est un spécialiste des filatures.


— Et Kerry ? Duncan l'a vue ?


— Oui. D'après lui, rien d'anormal. Quand il s'est
pointé chez elle hier soir, elle l'a accueilli chaleureusement et lui a offert
un café. Il a remarqué qu'elle corrigeait des copies de ses élèves. Il est
resté environ une heure et elle n'a absolument pas parlé de nous.


— Justement, rétorqua Daryl. C'est ce calme et ce
silence qui la rend suspecte. Ce n'est pas son genre.


— Je serais effectivement surpris qu'elle ait tourné
la page aussi facilement. La haine et la rage que j'ai lues dans ses yeux
lorsque tu l'as chassée n'ont pas pu s'effacer aussi vite. Que comptes-tu faire
à son sujet ?


Daryl secoua la tête, impuissant.


— Rien dans l'immédiat. Nous ne sommes pas assez
nombreux pour que je charge quelqu'un de la surveiller en permanence. Je dois
en priorité sécuriser les alentours du chalet pour protéger Savannah parce que
si Kerry a rejoint la meute de Tanner, cet endroit n'est plus un abri sûr.


— Nous allons bientôt avoir du renfort. Je viens de
discuter avec mon père au téléphone. Il sera là, avec ma mère et quelques amis,
dans quatre jours. Quant à notre grand-père, il est actuellement en Roumanie
mais devrait arriver dans le Wisconsin le lendemain avec toute une armée de loups-garous
prêts à en découdre avec Tanner. A priori, nous devrions être environ une trentaine.


Daryl opina du chef.


— Espérons que Tanner ne tente rien d'ici là.


— Restons optimiste ! lança Cooper en s'élançant vers
la porte.


Il tournait la poignée lorsque Savannah fit irruption
dans la pièce. Il lui adressa aussitôt un regard navré en secouant légèrement
la tête. Le visage de la jeune femme s'assombrit, comprenant que sa démarche
avait été vaine. En retour, elle lui renvoya un sourire pincé. Silencieux,
Daryl assista à leur échange visuel.


Lorsque la porte claqua derrière Cooper, Savannah
s'avança vers la table.


— Certains regards en disent long, n'est-ce pas
mademoiselle Stokes ?


— Exact monsieur Hellwood, tout comme ton attitude
immuable en dit long sur ton caractère.


Daryl sourit, amusé. Sans répondre, il l'observa se
diriger vers la fenêtre. Elle était magnifique dans sa longue jupe, fendue d'un
côté. Le vêtement épousait sa silhouette comme une seconde peau, soulignant ses
formes affriolantes, révélant le galbe parfait de sa jambe à chacun de ses pas.
Ses cheveux détachés et ses pieds nus lui donnaient l'air d'une sauvageonne,
terriblement sexy.


Avec un pincement au cœur, il s'attarda sur son visage
fatigué. Des cernes ombraient ses yeux dorés, ses joues s'étaient creusées, ses
traits reflétaient un état de tension extrême. La nuit dernière avait été
difficile, les effets de la lune étant de plus en plus puissants. Savannah
avait peu dormi et, les rares fois où elle avait sombré dans les bras de
Morphée, c'était d'un sommeil agité et irrégulier. De ce fait, Daryl avait
passé la nuit entière à la veiller, la consolant, la massant, lui susurrant des
mots réconfortants, lui apportant du lait chaud à la cannelle. Ce matin, alors
qu'il somnolait à moitié, elle s'était levée aux aurores pour écrire la lettre
de rupture à l'attention de Wesley. Savannah avait d'abord refusé de procéder
ainsi, estimant qu'une séparation ne se faisait ni par courrier, ni par
téléphone. Pour elle, le face-à-face était une marque de respect essentielle.
Mais, après les explications de Daryl et au vu de la situation délicate, elle
avait renoncé à ses principes moraux, se résolvant à rompre par courrier,
courrier que Zoe avait proposé de glisser dans la boîte aux lettres de Wesley
au cours de la journée.


Savannah s'était donc installée en tailleur sur le
ponton pour rédiger sa missive. Même s'il la savait en sécurité grâce à ses
hommes qui patrouillaient aux abords du chalet, Daryl l'avait surveillée depuis
la fenêtre. Elle était revenue une heure plus tard, la mine soulagée, et avait
accepté de prendre un petit déjeuner avec lui.


Quant à l'après-midi, il avait été voué à un
entraînement intensif qui n'avait rien donné de probant, laissant la jeune
femme au bord de l'épuisement et du découragement.


Savannah leva un regard anxieux vers le ciel.


— Combien de temps ? murmura-t-elle.


Daryl consulta sa montre.


— Une heure et demie avant que les premiers symptômes
ne se manifestent, répondit-il en l'enlaçant.


Elle nicha sa nuque contre son épaule.


— J'ai la trouille, Daryl...


— C'est normal mon amour. J'aimerais tant que ma mère
soit là. Elle savait toujours trouver les mots justes pour me rassurer.
Malheureusement, je ne possède pas son talent.


Savannah fit volte face.


— Serre-moi dans tes bras, c'est tout ce que je veux,
déclara-t-elle d'une voix chevrotante.


Sans perdre un instant, Daryl l'attira à lui. Avec un
gémissement étouffé, elle se blottit étroitement contre son corps, comme si
elle voulait se fondre en lui, comme s'il représentait un refuge salutaire,
l'ultime rempart la protégeant des souffrances imminentes.


Il frémit. Ce contact physique, ce parfum enivrant et
ce souffle tiède lui caressant le cou éveilla instantanément son désir, un
désir toujours aussi impérieux. Il jura intérieurement. Ce n'était vraiment pas
le moment d'avoir des pensées luxurieuses.


Réprimant ses pulsions charnelles, Daryl la berça
tendrement durant de longues minutes, jusqu'à ce qu'une odeur de viande grillée
vienne lui chatouiller les narines.


— Je crois qu'il va falloir sortir le rôti du four si
nous voulons faire honneur au repas de Neal, dit-il en embrassant ses cheveux.


Savannah émit un faible son puis quitta l'antre de ses
bras. Daryl tira une chaise.


— Installe-toi, je vais servir.


Elle s'exécuta. Après avoir déposé le plat sur la
table, il remplit copieusement les deux assiettes.


— Je n'ai pas vraiment faim, marmonna-t-elle en
examinant la nourriture d'un air sombre.


— Il faut manger un peu Savannah.


Sans répondre, elle plongea sa fourchette dans les
pommes de terre et avala une première bouchée.


— N'existe-t-il pas quelque chose pour soulager la
douleur ? s'enquit-elle. Une plante quelconque ? Un remède de grand-mère ?


Daryl termina de mâcher sa viande.


— Une seule chose est capable d'alléger tes
souffrances, le sang.


— Le sang, répéta-t-elle avec une moue de dégoût. Je
n'ai aucune envie de sang !


— C'est ce que tu dis maintenant, mais dans quelques
heures, tu en réclameras et il est strictement hors de question que je
t'autorise à en boire, ne serait-ce qu'une seule goutte.


Savannah le regarda avec des yeux remplis
d'incompréhension.


— Si tu cèdes à ta soif de sang lors de ta première
transformation, tu ne pourras plus jamais t'en passer. A chaque pleine lune, ce
besoin s'amplifiera, jusqu'à devenir obsessionnel, il t'en faudra encore et
toujours plus. Cela agit comme une drogue et tu seras alors prête à tout pour
assouvir ton appétit, quitte à tuer. Y goûter une fois, c'est pour la vie. A
l'inverse, si tu résistes à cette envie, elle disparaîtra à jamais, expliqua
Daryl.


Au fur et à mesure de son discours, les traits de la
jeune femme s'étaient décomposés.


— Seigneur ! Mais quel horrible sort ! 


— J'ai toutefois prévu d'écourter tes souffrances. Une
fois que ta métamorphose sera achevée, je vais t'endormir avec un anesthésiant
que m'a remis Russell.


A ces mots, le visage de Savannah reprit quelques
couleurs.


— Pourquoi ne pas m'endormir tout de suite ?
suggéra-t-elle, une once d'espoir dans la voix.


— Peut-être parce que le dosage de ce produit te
tuerait si tu restais sous ta forme humaine ! lança-t-il d'un ton moqueur.


Elle fronça les sourcils.


— Ben... dans ce cas là, endors-moi avec un
anesthésiant destiné aux humains ?


Daryl appuya son menton sur ses mains. 


— Cela n'aura aucun effet. Si le médicament est trop
faiblement dosé, la louve se réveillera et ta transformation se déroulera
normalement.


— Pfff ! Quelle plaie ! grogna-t-elle en coupant un
morceau de viande.


Ils mangèrent quelques instants en silence avant que
Savannah ne reprenne ses questions.


— Vais-je me transformer totalement ?


— Non. Les premières métamorphoses ne sont que
partielles, mi-femme, mi-louve. La transformation totale est impossible tout de
suite. Il faut d'abord que ton organisme s'habitue aux mutations.


— Et combien de temps faut-il ?


— Environ trois à six mois, cela dépend de ta
constitution ainsi que du nombre de transformations effectuées.


Sa tranche de rôti terminée, Savannah repoussa son
assiette, délaissant les légumes. Daryl, lui, avait tout avalé, jusqu'à la
dernière miette. Il lui fallait des forces pour affronter la nuit qui se
profilait.


Ils prirent le dessert, confortablement installés sur
le canapé, devant la télévision.


Savannah lovée contre lui, Daryl tentait de se
concentrer sur le film policier, en vain. Son regard était irrémédiablement
attiré par la pendule dont les minutes s'égrenaient à une lenteur exaspérante.
L'attente était insoutenable, l'anxiété lui nouait la gorge, mais il ne devait
rien montrer.


Soudain, il la sentit se raidir. Elle se redressa
précipitamment, le visage blême, les yeux écarquillés.


— Je crois que... ça commence, souffla-t-elle d'une
voix enrouée par la peur. J'ai mal partout...


Daryl regarda une dernière fois l'horloge. Il se leva
et voulut la prendre dans ses bras mais elle se recula, effrayée.


— Ne me touche pas ! cria-t-elle. J'ai trop mal !


Il se passa une main sur le visage. Dieu que les
heures qui venaient promettaient d'être longues et pénibles ! Regarder la femme
qu'il aimait souffrir allait être une torture de tous les instants. Si
seulement, il pouvait échanger sa place contre la sienne, il le ferait avec
plaisir, sans l'ombre d'une hésitation.


— Allons dans la chambre, dit-il finalement en
désignant la porte.


D'un pas chancelant, elle se dirigea vers la pièce. Il
la suivit puis referma la porte derrière eux. Tandis que Savannah se
recroquevillait sur elle-même, au pied du lit, il s'empara de son téléphone
pour contacter Cooper.


— Coop, c'est parti. Peux-tu être au chalet dans une
heure ?


— Je serai là dans trente minutes.


Daryl raccrocha. Il rejoignit Savannah qui, à même le
sol, se tenait le ventre à deux mains. S'accroupissant devant elle, il écarta
une mèche de cheveux collée sur sa joue. Sa peau était brûlante, son souffle
erratique, son corps recouvert d'une pellicule de sueur.


— Ce n'est qu'un mauvais moment à passer,
murmura-t-il.


La jeune femme planta son regard d'ambre dans le sien.


— Rien à foutre de ta compassion ! gronda-t-elle. Si
tu voulais vraiment faire quelque chose pour moi, tu m'enchaînerais dans cette
putain de cave !


Avec un soupir, Daryl se redressa. Sur la commode,
étaient posés une bouteille d'eau fraîche ainsi que tout le nécessaire dont il
aurait besoin pour atténuer à minima les douleurs de la jeune femme. Après
avoir versé de l'eau sur un linge, il revint vers elle et se mit à lui
tamponner délicatement le visage sans tenir compte de ses protestations.











CHAPITRE 10


 


 


Pendant que Daryl s'obstinait à lui passer un linge
humide sur le visage, Savannah serrait les poings pour ne pas hurler tant elle
avait mal partout. Ses yeux, sa mâchoire, ses dents, sa langue, sa gorge, la
faisaient extrêmement souffrir. Une douleur aigüe et continue irradiait chaque
cellule de son corps. Aucun muscle, aucun organe, aucun nerf n'y échappait.
Elle avait l'impression que tout son être était en feu, comme si elle avait
avalé une bouteille d'acide.


Avec un effort titanesque, elle bondit sur ses pieds
pour se soustraire à la sollicitude exaspérante de Daryl. A peine était-elle
debout qu'un vertige terrible la saisit, elle dut s'agripper au dossier du
fauteuil pour ne pas s'effondrer sur le plancher.


— Allonge-toi sur le lit, dit Daryl avec douceur.


Savannah se contenta de lui décocher un regard
assassin. Parler n'aurait servi à rien. D'abord parce qu'il refuserait de lui
accorder ce qu'elle voulait ; ensuite remuer les lèvres et dénouer ses cordes
vocales étaient une mission impossible. Tous ses membres semblaient
paralysés...


Soudain, une nausée violente la terrassa. Ses genoux
se dérobèrent et elle aurait lamentablement chuté si Daryl ne l'avait pas
retenue par la taille. En prenant soin de ne pas donner trop de pression à sa
main, il la guida vers le lit où elle s'étendit avec quelques plaintes sourdes.
Durant un bref instant, son état stagna, ce qui lui permit de souffler un peu.


Et puis, la descente aux enfers commença. Sa cage
thoracique se comprima, un mal de tête abominable l'assaillit, des douleurs
abdominales d'une intensité rare se déclenchèrent subitement, ses palpitations
cardiaques s'accélérèrent jusqu'à atteindre un rythme frénétique et totalement
désordonné. Des bouffées de chaleur et des sueurs froides s'acharnaient à
prendre le contrôle l'une sur l'autre toutes les secondes, mettant son
organisme à rude épreuve. Son corps, secoué de tremblements incoercibles, ne
lui obéissait plus. Et là, elle les entendit. Ses os... craquer. 


Avec un hurlement qui lui brûla la trachée et lui
déchira les tympans, Savannah se redressa précipitamment. Elle se prit les
tempes à deux mains, aussi bien pour soulager ce mal de tête insoutenable que
pour stopper ces bourdonnements d'oreilles qui allaient la rendre folle. Sans
qu'elle n'en ait conscience, des larmes ruisselaient le long de ses joues.


— Je ne vais pas y arriver, gémit-elle.


Daryl s'assit face à elle puis ancra son regard
bienveillant dans le sien.


— Encore quelques minutes et le calvaire sera terminé.


Quand elle sentit des fourmillements à l'extrémité de
ses doigts, elle reporta son attention sur ses mains. Médusée, elle vit sa peau
s'étirer, ses ongles devenir des griffes, ses bras se couvrir de poils clairs.
Passant sa langue sur ses dents, elle constata la présence de crocs acérés.


Pendant que Savannah procédait à son introspection,
une période d'accalmie s'était installée. Hélas, cet intermède reposant fut
vite interrompu par une douleur fulgurante, d'une extrême violence, qui lui
arracha un cri d'animal blessé où se mêlaient souffrance, panique et stupeur.
La moindre parcelle de son corps était traversée par des élancements atroces, à
la limite du soutenable, comme des coups de poignard la lacérant de toutes
parts. Puis, elle fut saisie de spasmes incontrôlables qui parurent durer une
éternité.


D'un seul coup, une convulsion, semblable à une
décharge électrique, la secoua. Sans savoir comment, elle se retrouva à l'autre
bout de la pièce. Et tout s'embrouilla.


La douleur physique s'était légèrement atténuée,
remplacée par une douleur différente, plus profonde, diffuse, angoissante.
Savannah avait faim, soif, froid et chaud en même temps. Son esprit était
engourdi, son état fébrile et son cerveau peinait à fonctionner normalement.
Une brusque crampe d'estomac la plia en deux.


— Viens, murmura Daryl en s'approchant d'elle à pas
lents et précautionneux. Tu vas pouvoir te reposer maintenant.


Se reposer ! Eh bien, elle avait certes besoin d'un
tas de choses mais en aucun cas le sommeil n'en faisait partie. Au contraire,
elle voulait manger, boire, courir, chasser... Oui, c'était ça. Une envie
irréfrénable de se dégourdir les jambes, de débusquer et traquer une proie, de
déchiqueter de la chair fraîche, de se gorger de sang jusqu'à en être
rassasiée, l'obsédait. Du sang ! Il lui fallait du sang ! Très vite ! Elle
devait à tout prix se sustenter de ce nectar délicieux, chaud et sucré à
souhait.


Savannah poussa un hurlement à faire trembler les murs
et se rua sur la porte mais Daryl, également métamorphosé, la stoppa dans son
élan. Furieuse, elle tenta de riposter en lui assenant des coups de griffes. Il
la maîtrisa sans aucune difficulté, la force d'un alpha surpassant de loin la
sienne. Au bout d'une lutte acharnée qui dura cinq longues minutes, elle se
calma, abandonnant tout espoir d'avoir le dessus.


Sans perdre une seconde, la jeune louve-garou, malgré
le mal de tête qui lui broyait le crâne, se mit à réfléchir à une autre
solution, susceptible de lui permettre d'assouvir ses pulsions viscérales.


— Voilà, c'est mieux, déclara Daryl en l'entraînant en
direction du lit.


Quand il ouvrit le tiroir du chevet pour en extirper
une seringue, remplie d'un liquide transparent, Savannah se dégagea vivement de
son étreinte.


— C'est quoi ? s'enquit-elle d'une voix sépulcrale en
examinant la seringue d'un air méfiant.


Daryl tendit les bras en avant dans un geste
d'apaisement.


— Relax ! Cet élixir t'aidera à passer une nuit
sereine.


— M'aider ! Si tu veux réellement m'aider, laisse-moi
sortir d'ici !


— Ce ne serait pas t'aider mais te pousser à commettre
l'irréparable, rétorqua-t-il d'un ton péremptoire.


Savannah étouffa le cri de rage qui lui montait aux
lèvres. Tant pis, puisqu'il lui était impossible de quitter cette chambre, elle
allait devoir se contenter de ce qu'elle avait sous la main. Elle s'avança donc
lentement vers Daryl, fixant son épaule avec un regard appétant qui n'échappa
pas au loup-garou.


Savannah s'arrêta à quelques petits centimètres de lui
puis resta immobile un court instant. Ses maux d'estomac devenaient de plus en
plus douloureux tandis que ses jambes étaient parcourues de fourmillements
désagréables que seule une course effrénée dans la forêt saurait endiguer.


Avec un sourire satisfait, elle lui présenta son bras,
comme si elle acceptait docilement qu'il lui injecte son produit. Daryl, lui,
ne bougea pas d'un iota, scrutant avec attention le moindre de ses mouvements.
Vive comme l'éclair, elle se jeta sur lui, tous crocs dehors.


Il anticipa son geste avec une facilité déconcertante
qui la fit grogner de mécontentement. Prisonnière de sa poigne implacable,
Savannah se débattit sauvagement, en vain. Daryl était trop fort, trop
puissant, trop aguerri. Coincée entre la cloison et son corps dur comme un roc,
les poignets entravés par une main de fer, elle était littéralement incapable
de se libérer, sans compter les nausées et les vertiges qui revenaient la
torturer de plus belle.


— Coop ! cria Daryl. Un coup de main serait le
bienvenu !


La porte s'ouvrit immédiatement sur Cooper, transformé
lui aussi en loup-garou. A son entrée, Savannah ricana.


— Vous vous êtes donnés le mot pour me pourrir ma
soirée.


Cooper lui adressa un sourire amusé.


— Exact ma belle ! Ou alors tu peux aussi voir les
choses sous un autre angle. On t'évite juste de souffrir durant des heures ou
de faire des bêtises qui te rendraient très impopulaire auprès des gens qui
t'entourent.


Elle haussa les épaules, indifférente à son discours
moralisateur. Soudain, Daryl la relâcha. Tel un animal sauvage libéré d'un
piège, elle fonça sur la porte restée ouverte. En un millième de secondes,
Cooper surgit devant elle et lui barra le passage.


— Tu espères aller où comme ça ? lança-t-il en riant.


Savannah lui jeta un regard incendiaire. Il se fichait
ouvertement de sa gueule et elle ne le supportait pas. Elle allait donc lui
faire ravaler son sourire moqueur. Mais elle manqua de rapidité parce que, le
temps qu'elle lève le bras pour lui planter ses griffes dans la joue, elle se
retrouva une nouvelle fois le dos plaqué contre le mur, la main de Cooper
encerclant fortement sa gorge.


— Joue pas à ça petite fille, tu n'es pas de taille !


Son ton présomptueux ainsi que son regard ironique la
remplirent de rage. Elle se démena comme une diablesse pour se dégager de son
emprise mais rien n'y fit. Cooper était aussi solide qu'une montagne.


— Tiens-la, dit Daryl qui venait d'apparaître au côté
de son cousin.


— Ce ne serait pas ce que je suis en train de faire
par hasard..., rétorqua Cooper en levant les yeux au ciel.


Vaincue, désorientée, Savannah regarda Daryl retirer
le capuchon de la seringue avant de lui enfoncer l'aiguille dans le bras. Sa
vision se brouilla et elle sombra dans une douce torpeur.


 


Lorsque Savannah ouvrit les yeux, le soleil était déjà
haut dans le ciel. Elle lézarda quelques minutes dans un état semi-léthargique,
profitant de la chaleur bienfaisante des rayons du soleil sur son visage.
Soudain, la réalité vint la frapper de plein fouet. La pleine lune ! Elle avait
passé la pleine lune... mais elle en gardait peu de souvenirs. Etre allongée
sur ce lit en souffrant le martyre et entendre Daryl lui certifier que le
calvaire allait bientôt être terminé était la dernière chose dont elle se
rappelait. Apparemment, il l'avait endormie comme il en avait l'intention. Et
il l'avait déshabillée aussi... car elle était nue sous les draps. Et lui, où
avait-il dormi ? Elle tourna la tête en grimaçant. A priori, sa nuque
conservait les séquelles de sa nuit tourmentée. L'empreinte d'une tête sur
l'oreiller voisin lui confirma que Daryl était resté à ses côtés.


Savannah se redressa délicatement. Elle avait
l'impression d'être passée sous un rouleau compresseur. Tous ses muscles
étaient endoloris.


Tandis qu'elle s'habillait au ralenti, évitant de
faire des gestes trop amples ou trop brusques, elle fouillait activement dans
sa mémoire dans l'espoir de recouvrer quelques bribes de souvenirs sur cette
première métamorphose. Comment s'était-elle comportée ? Avait-elle eu envie de
sang ? Avait-elle attaqué Daryl ?


Son estomac émit un grognement sourd. Une faim de loup
la tenaillait... Savannah sourit face au jeu de mot involontaire. Une faim de
loup, quoi de plus naturel ? Après avoir glissé son téléphone dans sa poche,
elle quitta la chambre.


A peine avait-elle mis un pied dans la pièce
principale que tous les regards convergèrent vers elle. Elle adressa un sourire
aux six personnes qui l'examinaient avec attention. Daryl se leva aussitôt pour
venir l'embrasser.


— Comment vas-tu ? demanda Zoe, le regard empli de
sollicitude.


— Je suis bourrée de courbatures et j'ai la dalle,
sinon tout baigne.


— Les courbatures auront disparu dans quelques heures.
Quant au petit déjeuner, une tasse de sang chaud t'attend, déclara Cooper avec
un clin d'œil espiègle.


Elle tressaillit avant de lui expédier un regard
agacé.


— J'ai dit que j'avais faim, pas que j'avais soif.


— Ne l'écoute pas, il est d'humeur taquine ce matin,
murmura Daryl au creux de son oreille. Neal t'a préparé un vrai festin.


Lorsque le principal intéressé déposa devant elle des
œufs brouillés au lard accompagnés de toasts grillés, d'un café et d'un grand
verre de jus d'orange fraîchement pressé, elle le remercia d'un sourire
chaleureux. Sans perdre un instant, elle se jeta littéralement sur la
nourriture. Sa mâchoire était encore un peu douloureuse mais qu'importe, rien
ni personne n'aurait pu l'empêcher d'avaler ce succulent repas jusqu'à la
dernière bouchée.


Lorsque son assiette fut vide, elle se renversa sur sa
chaise.


— Bon, j'aimerais avoir quelques infos sur la nuit
dernière car, hormis les douleurs horribles, je suis dans le flou complet.
Ai-je été... agressive, odieuse, violente ?


— Tu as été parfaite, un self-control absolument
exceptionnel, dit Daryl, le plus sérieusement du monde.


— C'est vrai ? s'enquit-elle d'un air mi-étonné,
mi-satisfait.


— Pas du tout, ricana Cooper. Mon cousin est un petit
plaisantin, tu ne pensais qu'à nous bouffer !


La sonnerie de son téléphone interrompit la
conversation. Quand elle vit s'afficher le nom de Dale sur l'écran, elle ne
décrocha pas et remit l'appareil dans sa poche.


— Ta sœur, chuchota Daryl.


Savannah hocha la tête.


— Je n'ai ni l'envie, ni le courage de lui parler pour
l'instant, précisa-t-elle d'une voix légèrement tremblante.


Daryl posa une main sur sa cuisse.


— Que dirais-tu d'une petite balade en amoureux sur
les bords du lac ?


— Avec plaisir, répondit-elle en se levant.


 


* * *


 


Daryl, en compagnie de Cooper, planchait sur la
rénovation du Moonrise Grill de Little Rock pendant que Savannah prenait des
cours de cuisine auprès de Neal. En effet, ce dernier lui enseignait l’art et
la manière de préparer des brownies. Cela faisait maintenant deux jours que la
pleine lune avait sévi et la jeune femme commençait à avoir meilleure mine. Ses
traits étaient moins creusés, ses cernes s’amenuisaient et son sourire se
faisait plus fréquent. Mais, l’ombre de Tanner planait toujours au-dessus de
leur tête, les empêchant de mener une vie normale et les obligeant à rester cacher
au chalet.


Dale avait appelé au moins une demi-douzaine de fois
mais Savannah refusait obstinément de répondre à sa sœur. Sa colère n’était pas
encore retombée. En revanche, elle avait eu une longue conversation
téléphonique avec Wesley. De cette discussion, qui avait duré environ trente
minutes, elle n’en avait rapporté à Daryl que peu de choses, à savoir qu’elle
se sentait coupable de blesser un homme qui s’était toujours montré sincère,
attentionné et gentil à son égard. Daryl avait préféré se taire parce que tous
ces qualificatifs ne correspondaient guère à Wesley Reed qui n’était qu’un fils
à papa prétentieux, arrogant, superficiel. Néanmoins, il devait reconnaître que
Wesley, réellement amoureux de Savannah, s’était toujours comporté de façon exemplaire
avec elle.


Perdu dans ses pensées, il sursauta lorsque Cooper lui
donna un coup de crayon sur le bras.


— Hey ! Tu rêvasses ?


Daryl s’apprêtait à répliquer lorsque le bruit d’une
moto se fit entendre. Ils se ruèrent tous en même temps vers les fenêtres.
Reconnaissant Tom Adler, Daryl alla ouvrir la porte.


— J’ai essayé de te joindre plusieurs fois, sans
succès.


— J’étais occupé, répondit le shérif en pénétrant dans
le chalet.


— Tanner ? interrogea Daryl.


Tom opina en balayant les lieux du regard. Ses yeux
s’arrêtèrent sur la seule personne qu’il ne connaissait pas.


— Bonjour mademoiselle, dit-il.


— Tom, je te présente Savannah, intervint Daryl.


Le shérif la salua d’un signe de tête.


— Ah, la fugueuse… Comment s’est passé cette pleine
lune ?


Tandis que Savannah le regardait d’un air incrédule,
Daryl prit la parole. 


— Disons que c’est un problème de réglé. Il en reste
un autre, et pas des moindres.


— Justement. Je dois vous parler, c’est important. On
pourrait discuter dans un endroit tranquille ?


Daryl secoua la tête.


— Ce ne sera pas nécessaire. Savannah est au courant
de tout.


Tom acquiesça avant de s’asseoir sur une chaise.


— Ben a localisé la planque de Tanner.


Daryl écarquilla les yeux.


— Et t’attendais le déluge pour me prévenir !


— Je suis venu dès que j’ai pu. Figure-toi que ce
matin, je sortais un cadavre du grand marais et là, j’arrive directement de la
morgue.


— Tanner a encore assassiné quelqu’un ? demanda
Cooper.


— Une prostituée. Ce sont les loups-garous dont j’ai
parlé à Daryl, Rodney et Al, qui ont ramassé Dolly Silver sur Canal Street et
l’ont emmenée jusqu’à l’entrepôt où ils se cachent. Ben a surveillé les lieux
toute la nuit. Vers quatre heures du matin, deux autres membres du clan ont
sorti un corps enveloppé dans une couverture. Ben les a alors suivis puis les a
vus le balancer dans le marais. Il a attendu qu’ils partent et m’a prévenu
immédiatement.


Les doigts de Daryl tambourinaient impatiemment sur la
table en bois.


— C’est bien joli tout ça mais est-ce que Ben a vu
Tanner ?


— Il l’a entraperçu une seule fois. A priori, il ne
quitte pas l’entrepôt, laissant le soin à ses subalternes de faire les basses
besognes.


— Il est sûr que c’était lui ?


— Certain, sa description correspond en tout point.


Cooper se frotta pensivement le menton.


— Comment Dolly a-t-elle été tuée ? Le cœur
arraché ? La tête ?


— Rien de tout ça. Il lui a juste brisé la nuque. A
mon avis, Tanner ne voulait pas que l’on découvre le corps tout de suite car
jusqu’à aujourd’hui, il n’avait jamais pris la peine de dissimuler ses
victimes. Si Ben n’avait pas été témoin de la scène, personne n’aurait
découvert Dolly avant six à huit mois. Rien n’aurait donc pu relier ce meurtre
à Tanner, un corps décomposé, un mode opératoire diamétralement différent et
une odeur inexistante.


— Il n’a pas effacé son odeur ? s’enquit Daryl,
particulièrement étonné.


— Il l’a baisée et tu sais tout comme moi que
lorsqu’il y a relation sexuelle, l’odeur d’un loup-garou reste omniprésente sur
sa partenaire durant plusieurs jours. Il n’existe aucun moyen pour la
neutraliser. Je suis formel Daryl, cette femme sentait Tanner à plein nez.


— Où est cet entrepôt ? 


— A la sortie d’Augusta sur la route 27, à environ
quarante-cinq minutes de Chippewa Falls. 


— Et qu’est-ce qu’on fait ? 


— Rien, on attend les renforts, dit Cooper d’un ton
sans appel.


— On pourrait passer à l’attaque dès cet après-midi,
suggéra Tom.


— Nous ne sommes pas assez nombreux, rétorqua Cooper.
Ce serait du suicide !


— Ecoutez, j’ai mis plusieurs de mes hommes sur le coup.
Daniel surveille les trois habitués du « Diamond Saloon » qui
sont actuellement embringués dans des parties de poker, tout en sachant qu’ils
seront bloqués à Chippewa un long moment puisque leur fourgonnette a un petit
problème mécanique qui les empêchera de repartir. Quant à Ben, il roule sur les
traces de quatre membres de la meute qui se rendent à Milwaukee, donc autant
dire qu’ils ne seront pas de retour avant une dizaine d’heures. Pour terminer,
il y en a trois autres, surveillés par Ralph, qui se trouvent dans un
restaurant d’Appleton et dont le véhicule va être embarqué à la fourrière d’une
minute à l’autre. Je vous mentionne également que le directeur de ladite
fourrière est un ami à moi, loup-garou de surcroît. En conséquence, il ne va en
aucun cas leur faciliter la tâche.


— Ça en fait dix de moins, murmura Daryl.


— Exact, ils sont donc dix et nous onze, sans compter
que nous avons l’avantage de la surprise.


Daryl plissa les yeux. Se débarrasser de Tanner
aujourd’hui même était une idée plaisante qui méritait réflexion.


— C’est jouable mais nous serons dix également. Je
laisserai Zoe avec Savannah, au cas où…


Tom hocha la tête. Cooper les examina tour à tour avec
un mélange d’incompréhension et d’irritation.


— Mais vous êtes tombés sur la tête ma parole !
Dans deux jours, nous serons une trentaine ! Et puis d’abord, pourquoi ces
loups-garous se barrent-ils tous en même temps ? Ça ne vous paraît pas
bizarre ?


— Peu importe, tout ce que je vois, c’est qu’ils ne
sont pas là et que Tanner se trouve enfin à notre portée, répliqua Tom.


— C’est une occasion en or, renchérit Daryl.


Cooper leva les yeux au ciel.


— Il n’y a donc que moi qui sois raisonnable et
prudent ! Je préfère combattre Tanner à trente contre vingt plutôt qu’à
dix contre dix. Est-ce si difficile à comprendre ?


— Non, mais lorsque je l’ai affronté en Grèce, nous
n’étions que huit et eux quinze. Pour autant, nous les avons mis en échec.


Cooper plissa les yeux.


— Et dois-je te rappeler comment tout cela s’est
terminé ? Ta meute complètement décimée, toi grièvement blessé et Tanner,
au final, toujours vivant.


Daryl blêmit.


— C’est un coup bas, ça, cousin !


— J’essaie seulement de t’ouvrir les yeux ! Bon
sang Daryl ! On peut encore attendre deux jours !


— J’en ai assez d’attendre ! Ça fait des années
que cette ordure devrait ne plus faire partie de ce monde !


Daryl se tourna vers le shérif.


— Nous allons attaquer Tanner aujourd’hui. Je vais
téléphoner aux autres.


Tom approuva tandis que Cooper secouait la tête d’un
air dépité.


— Très bien, je constate que tu as pris ta décision.


— Tu n’es pas d’accord avec mon choix et tu en as
parfaitement le droit, aussi je te demanderai de rester auprès de Savannah pour
veiller sur elle.


— Et je te laisserai te jeter dans la gueule du loup
tout seul ! Non, merci ! Même si je ne suis effectivement pas
d’accord avec ton raisonnement, je t’accompagnerai.


Soudain, un cri étouffé attira leur attention.
Savannah, le regard en panique, le visage défait, les observait.


Daryl la rejoignit aussitôt et l’entraîna à l’écart.


— Je sais que tu t’inquiètes mais ça va aller, la
rassura-t-il en la serrant contre lui.


— Pourquoi ne veux-tu pas attendre ta famille ?


— Parce que Tom a raison, c’est l’occasion rêvée.
Tanner a perdu de sa force, il lui manque la moitié de sa meute. Ce soir, nous
serons libres mon amour. Je pourrai enfin t’emmener chez moi où nous
bénéficierons d’une intimité qui nous fait cruellement défaut. Nous pourrons
sortir comme bon nous semble, aller au restaurant, au cinéma, et même à…
Chicago, déclara-t-il avec un sourire facétieux, faisant référence au mensonge
qu’elle avait raconté à son frère pour justifier son refus de dîner avec lui.


— Et je pourrai reprendre mon travail ?


Daryl pinça les lèvres.


— Si tu y tiens…


Lui n’y tenait pas particulièrement. Il avait
amplement les moyens de subvenir aux besoins de sa moitié, sans qu’elle n’ait à
trimer plus de quarante-trois heures par semaine pour un salaire de misère.
Mais bon, ce n’était ni l’endroit, ni le moment pour se lancer dans ce type de
discussion.


Il l’embrassa longuement, langoureusement, tendrement,
comme pour lui insuffler du courage et effacer cette angoisse qu’il sentait en
elle.


— Je dois passer des coups de fil, dit-il en lui
caressant la joue.


Savannah lui adressa un sourire contrarié mais ne
chercha pas à le retenir.


Daryl téléphona à son clan, lui donnant rendez-vous au
chalet dans une heure puis se rendit dans sa chambre. Il décrocha un tableau
représentant un paysage automnal et composa le code d’ouverture du coffre-fort,
encastré dans le mur. Après en avoir extirpé un révolver Smith & Wesson
ainsi que six balles, soigneusement empaquetées dans un sachet hermétique, il retourna
au salon.


Daryl se dirigea tout droit vers Savannah, assise sur
le canapé. Quand elle vit l’arme qu’il tenait, elle roula des yeux effarés.
Sans un mot, il s’installa à côté d’elle et commença à charger le barillet avec
les balles. Cette tâche terminée, il lui tendit le révolver.


— C’est juste au cas où…, précisa-t-il.


La jeune femme fixait l’arme d’un air circonspect.


— Je ne sais pas tirer…, bredouilla-t-elle d’une voix
affligée.


— Je m’en doutais un peu, et tu n’auras sans doute pas
l’occasion de t’en servir mais c’est une simple mesure préventive. Je veux que
tu aies l’opportunité de te défendre au cas où quelque chose surviendrait. Même
si tu contrôles tes griffes et tes crocs, tu ne peux pas encore te transformer
à la demande, je serai donc plus rassuré de te savoir en possession de ceci.


Prudemment, elle saisit la poignée en bois.


— Le cran de sécurité est enclenché, mentionna Daryl,
la voyant manipuler l’arme avec une précaution exagérée. Je vais te montrer
comment le retirer.


Lorsqu’il eut exécuté la manœuvre, il lui demanda de
la reproduire. Ce qu’elle fit, sans trop de difficulté.


— Les balles sont remplies de cigüe, expliqua-t-il. Il
s’agit une plante qui pousse dans le nord des Etats-Unis et au Canada. Son
ingestion provoque une paralysie musculaire pouvant durer de dix à vingt
minutes. Lorsque la balle pénètre dans le corps, elle éclate et libère ainsi la
substance toxique. L’individu paralysé, tu auras donc le temps nécessaire pour
t’enfuir. La moto de Tom sera derrière le chalet, dissimulée par un amas de
branchages.


— Quelle partie du corps faut-il viser ?


— N’importe. Que la balle atteigne l’épaule, la jambe
ou le ventre, l’action est identique. En revanche, si elle frappe le cœur ou la
tête, c’est la mort assurée, tout comme une balle traditionnelle. Plus tu tires
de balles dans le corps, plus la paralysie sera longue et douloureuse.


Avisant la pâleur et les traits altérés de la jeune
femme, Daryl la prit dans ses bras.


— Tout sera bientôt terminé, je te le promets. Nous
mènerons ensuite une vie normale remplie de bonheur.


Tout à coup, la porte s’ouvrit sur Duncan, Graham et
Russell, le visage grave. Les premiers membres de la meute n’avaient pas mis
longtemps à arriver puisqu’ils patrouillaient aux environs du chalet. Ils se
réunirent autour de la table et commencèrent à deviser pendant que Savannah,
silencieuse, se morfondait seule dans son coin. Daryl ne supportait pas de la
voir comme ça mais, en tant qu’alpha, il était de son devoir de stimuler ses
troupes et d’élaborer une stratégie cohérente et subtile.


Une demi-heure après, tout le monde était présent.
Daryl conduisit Zoe vers le canapé, duquel Savannah n’avait pas bougé.


— Tu resteras ici avec Savannah. Je veux tous les
volets fermés et aucune lumière allumée. La moto de Tom se trouve derrière le
chalet, cachée sous des branches, je te laisse les clés au cas où vous ayez
besoin de fuir en urgence. Au moindre problème, même le plus minime, je veux
que tu m’appelles.


Daryl consulta sa montre.


— Nous partons dans… environ vingt minutes. D’ici là,
j’aimerais que tu montres à Savannah comment se servir du révolver.


Zoe acquiesça et, pendant que Daryl, retournait auprès
de sa meute pour mettre un point final à leur plan de combat, elle enseigna à
la jeune femme les premiers rudiments d’une arme à feu.


L’heure du départ arriva. Daryl, le cœur serré,
rejoignit Savannah. Après un baiser torride qui faillit presque lui faire
renoncer à son projet, il posa ses deux mains sur les épaules de Zoe.


— Je te la confie. Elle est ce que j’ai de plus cher
au monde.


— Je veillerai sur elle, ne t’inquiète pas, lui assura
Zoe.


Daryl hocha la tête puis rejoignit les autres,
regroupés derrière la porte d’entrée. Avant de franchir le seuil, il se
retourna une dernière fois. Dieu, qu’elle était belle dans son pantalon en cuir
noir et son pull rose pâle dont le décolleté en V dévoilait la naissance de ses
seins !


Daryl se fit violence pour ne pas faire demi-tour
séance tenante et annihiler la peur qu’il lisait sur son visage mais il
résista. Il devait tuer Tanner, pour elle, pour leur avenir, pour leur amour…
Il se contenta de lui décocher un sourire rassurant. Celui que Savannah lui
adressa en retour tenait plus de la grimace.


— Je t’aime, articula-t-il silencieusement.


Il vit les yeux de la jeune femme s’embuer de larmes
mais aucune ne roula sur ses joues. Daryl sortit du chalet en trombe pour ne
pas céder à l’envie de la prendre dans ses bras et passer tout l’après-midi à
lui faire l’amour, encore et encore.


 


* * *


 


D’un regard vide, Savannah fixait la porte par laquelle
Daryl venait de disparaître, suivi par toute sa meute. Elle reprit conscience
au moment où Cooper, qui fermait la marche, s’apprêtait à quitter la pièce.
Courant dans sa direction, elle lui attrapa le poignet. Surpris, ce dernier fit
volte-face.


— Sois prudent Cooper, et si tu peux garder un œil sur
Daryl, je t’en serais reconnaissante.


— Tu es une chouette fille Savannah Stokes. Je ne te
promets rien quant à ma personne mais je te jure de faire le maximum pour que
Daryl te revienne. Vous méritez d’être heureux.


Savannah s’était jurée de ne pas pleurer, pourtant une
larme s’écrasa sur sa joue. Cooper l’essuya de son pouce avant de l’embrasser
sur le sommet de la tête.


— A ce soir, dit-il avec un signe de la main.


Malgré la boule qui lui nouait la gorge, Savannah
réussit à s’exprimer d’une voix à peu près audible.


— A ce soir. 


Avant de refermer la porte, Cooper se retourna encore
une fois.


— Je vais te faire une seconde promesse. Lorsque
Tanner aura définitivement trépassé, et si je suis toujours de ce monde, je
m’empresserai de suivre ton conseil en invitant une certaine jeune femme au
restaurant, murmura-t-il en regardant Zoe.


La porte claqua avant qu’elle n’ait le loisir de lui
répondre. Savannah et Zoe se précipitèrent à la fenêtre. En silence, elles les
observèrent prendre place dans les véhicules.


Le cœur lourd, Savannah laissa ses larmes couler. Elle
ne les connaissait que depuis une semaine mais les considérait désormais comme
sa famille, au même titre que Dale ou Jarrod. Elle voulait qu’ils reviennent
tous sains et saufs de cette mission. Il lui était inconcevable de ne plus en
revoir ne serait-ce qu’un seul. L’humour potache de Graham, la bonne humeur de
Neal, les blagues déjantées de Duncan, le rire communicatif de Stuart, le
franc-parler décapant de Miranda. Savannah ne voulait pas perdre tout ça… 


Dès que les voitures eurent disparu, Zoe sortit fermer
les volets. Quant à Savannah, elle alla récupérer le révolver sur le canapé
pour le déposer sur la table puis elle tira une chaise et s’installa, prête à
endurer l’attente interminable qui s’annonçait. Zoe revint, verrouilla la porte
d’entrée, éteignit toutes les lumières et prit place à côté d’elle. Pendant dix
minutes, personne ne parla puis Zoe rompit le silence.


— Je vais me faire un thé. Veux-tu quelque
chose ?


— Non merci, j’ai l’estomac tellement noué que je ne
pourrais rien avaler.


Zoe lui pressa légèrement l’épaule puis se leva. Grâce
à la vue perçante dont sont dotés les loups-garous, elle n’eut aucun mal à se
diriger dans l’obscurité. Quand elle revint, elle déposa le plat contenant les
brownies que Savannah avait confectionnés avec Neal, sur la table.


— Au cas où tu aies une petit faim…


Savannah grimaça. Rien qu’à la pensée de manger, son
estomac se soulevait. Zoe but lentement son thé et tenta de grignoter un
brownie, en vain. Le biscuit termina en miettes sur la table. Puis l’attente
recommença. Longue. Oppressante. Impitoyable.


— Depuis combien de temps sont-ils partis ?
questionna Savannah.


— Une cinquantaine de minutes environ.


Soudain, un bruit les fit tressaillir.


— Je ne sens rien, chuchota Zoe, et toi ?


Savannah secoua négativement la tête en humant l’air
avec acharnement.


— Non, rien du tout.


Lorsque le bois du perron craqua, aucun doute ne
subsista. Quelqu’un approchait.


— Va te cacher ! ordonna Zoe avant de se
métamorphoser.


Terrorisée, Savannah s’empara du révolver et se
réfugia dans la chambre de Daryl où elle se cacha dans le placard mural.
Quelques secondes plus tard, la porte vola en éclats et des grognements
sinistres résonnèrent dans le chalet. Savannah entendit aussitôt des bruits de
verre brisé et de meubles renversés, mêlés aux cris de douleur de Zoe.


Au bout d’une minute, elle n’y tint plus et décida de
quitter sa cachette. Elle ne pouvait pas laisser son amie se faire tuer et
rester là, sans rien faire… Le plus silencieusement possible, elle se hissa
hors du placard puis marcha en direction de la porte tout en ôtant le cran de
sécurité du révolver. Délicatement, elle tourna la poignée. La porte
s’entrebâilla.


Elle vit alors Zoe combattre avec un courage héroïque
deux loups-garous à la stature impressionnante. Lorsque cette dernière fut
violemment projetée contre la fenêtre, Savannah agit. Les loups-garous lui
tournant le dos, elle fit irruption dans la pièce. Suivant à la lettre les
instructions que Zoe lui avait prodiguées, elle se mit en position et visa l’ennemi
le plus proche. Elle l’atteignit en plein dans la fesse.


— Putain ! La garce ! Elle m’a tiré dans le
cul ! Avec des balles en cigüe en plus ! cria-t-il. Attrape-moi cette
salope !


Alors que le second loup-garou fonçait droit sur elle,
Savannah appuya de nouveau sur la gâchette mais elle tremblait tellement que la
balle alla se loger dans le mur. Sans perdre une seconde, elle bondit à l’autre
extrémité de la pièce.


A cause de la cigüe qu’il avait dans l’organisme, le loup-garou,
étendu sur le sol, se traînait avec difficulté vers la sortie. Zoe s’apprêtait
à attaquer le seul adversaire encore valide quand une silhouette féminine
apparut dans l’encadrement de la porte.


— C’est désespérant ! siffla-t-elle. Incapable de
venir à bout de deux gonzesses…


— Kerry ! s’exclama Zoe, stupéfaite.


Savannah examina la femme qui avançait lentement vers
elle, le regard chargé de mépris, un rictus sardonique sur les lèvres.


— Laisse-moi emmener cette pétasse tranquillement et
tout se passera bien.


— Hors de question ! s’écria Zoe. Savannah reste
ici et toi, tu dégages !


Le sourire de Kerry s’élargit puis elle s’adressa au loup-garou
en désignant Zoe du menton.


— Occupe-toi d’elle. Moi, je me charge de l’autre.
J’en rêve depuis tellement longtemps.


Affolée, Savannah recula, la mit en joug et tira.
Malheureusement, dans sa hâte, elle manqua sa cible.


— Raté ! s’esclaffa Kerry. Ton chéri aurait
peut-être dû t’apprendre à viser avant de te laisser ce joujou entre les
mains !


Savannah la gratifia d’un regard meurtrier avant de
pointer à nouveau le révolver dans sa direction. Il lui restait encore trois
balles. Elle allait bien réussir à lui en loger une dans le ventre.


Hélas, son manque de rapidité lui fit défaut une fois
de plus. En un tournemain, Kerry se transforma, se rua sur elle, la désarma et
lui assena un coup de poing magistral qui lui coupa le souffle.


Lorsque Kerry se rapprocha d’elle, Savannah sortit ses
griffes et ses crocs, prête à se battre, mais là encore ce fut un échec
cuisant.


Avec une facilité horripilante, Kerry lui décocha un
uppercut dans la mâchoire. Sous la violence du choc, Savannah s’effondra sur le
sol. Une douleur aiguë la transperça. Un goût de sang emplit sa bouche. 


— C’est vraiment jouissif de te taper dessus, susurra
Kerry en la relevant par sa queue-de-cheval. Angus ! appela-t-elle.


Le loup-garou qui luttait férocement contre Zoe se
retourna. D’une grande tape dans le dos, Kerry propulsa Savannah contre lui.


— Tiens-la.


— A nous deux maintenant, dit Kerry en se plaçant face
à Zoe.


Elle leva le bras, pointant le pistolet sur son
ancienne amie.


— Non ! hurla Savannah quand elle comprit
l’intention de Kerry.


Elle se démena de toutes ses forces mais ne put se
soustraire à l’étreinte de son agresseur.


— C’est parce que je t’aimais bien que je ne t’en
fourre pas une dans le crâne, cracha Kerry en vidant le chargeur sur Zoe.


Une balle dans le ventre et une dans chaque genou, la
jeune femme tomba à terre en gémissant de douleur.


— Zoooeeee ! s’époumona Savannah en griffant violemment
le bras qui la maintenait prisonnière.


Sous le coup de la surprise, Angus la relâcha.
Savannah se mit à courir en direction de Zoe jusqu’à ce qu’un objet vienne
heurter l’arrière de son crâne. Un voile noir obscurcit sa vision et elle
s’écroula.











CHAPITRE 11


 


 


— Cet endroit a l’air désert, murmura Cooper en
scrutant attentivement la grande bâtisse en bois et en tôle.


Daryl opina. Il subsistait bien quelques effluves
sauvages attestant du passage de plusieurs loups-garous mais cette infime odeur
ne concordait pas avec le regroupement d’une meute entière.


Sans prendre la peine de se cacher, il se dirigea tout
droit vers la porte principale.


— Daryl ! Qu’est-ce que tu fous ? demanda
Tom.


Sans un mot, Daryl continua à avancer. D’un puissant
coup de pied, il défonça la porte qui alla s’écraser quelques mètres plus loin
dans un fracas métallique assourdissant.


Excepté du vieux matériel agricole, l’entrepôt était
entièrement vide… Ce fut à ce moment-là que l’appréhension sourde qui le
tenaillait depuis leur arrivée se mua en une violente colère.


— Un piège ! rugit-il. Ce n’était qu’un putain de
piège !


Sa meute le rejoignit ainsi que Cooper et Tom. 


— On rentre ! ordonna Daryl.


Cooper s’apprêtait à faire demi-tour quand il remarqua
un chiffon blanc, accroché sur un poteau.


— Daryl, il y a quelque chose là-bas, dit-il en
montrant du doigt sa découverte.


Lorsqu’ils s’approchèrent, ils virent qu’il s’agissait
en réalité d’une feuille de papier sur laquelle étaient écrits quelques
mots : « Mon dieu Daryl ! Que tu es prévisible… et si facile à
berner ! T. — NB : sois tranquille, je prendrai soin d’elle. »


Daryl devint livide, son cœur se glaça d’effroi, ses
jambes flageolèrent. Savannah ! Tanner avait enlevé Savannah ! Il
prit aussitôt son téléphone pour l’appeler, sans succès. Après plusieurs
sonneries, il tomba sur son répondeur. Sans desserrer les lèvres, sans regarder
qui que ce soit, il partit comme un fou en direction des voitures. Daryl se
glissa au volant de son 4 x 4. Cooper eut juste le temps de sauter sur le siège
passager que le véhicule démarra sur les chapeaux de roue.


— J’ai essayé de joindre Zoe mais je tombe directement
sur son répondeur, déclara-t-il d’une voix tendue.


Daryl resta muet, continuant à conduire à une vitesse
très au-dessus de la limite autorisée. Une seule chose comptait ! Arriver
au plus vite au chalet et réparer son erreur, s’il n’était pas trop tard…


Toutes les dix secondes, Cooper appelait Savannah et
Zoe dans l’espoir que l’une d’elles décroche. 


— Aucune ne répond, soupira-t-il après maints essais
infructueux.


— Quel con ! Quel con ! Mais quel con ! jura
Daryl entre ses dents.


— Daryl…,


— La prochaine fois, je t’écouterai mais n’en parlons
plus car je me sens suffisamment responsable comme ça. Je ne peux pas la perdre
Coop, je ne peux pas… Je... je n’ai jamais ressenti une douleur aussi vive.
J’ai l’impression qu’on me lacère le cœur à grands coups de cutter.


— Tu ne l’as pas encore perdue. 


Daryl aurait voulu ne pas être aussi pessimiste mais
une fois qu’une femme était entre les griffes de Tanner, il était rare qu’elle
en sorte vivante… Il en avait fait la triste et douloureuse expérience quelques
années plus tôt. 


Il n’ouvrit plus la bouche avant de stopper la voiture
devant le chalet. Daryl et Cooper sautèrent du 4 x 4 et pénétrèrent en trombe
dans la maison où un spectacle affligeant les accueillit. Tout était sens dessus-dessous.
Table et canapés renversés, porte arrachée, taches de sang sur les murs, débris
de verres jonchant le plancher. Ils découvrirent Zoe, étendue sur le sol en
position fœtale, son téléphone explosé à côté d’elle. Daryl se précipita vers
la jeune femme.


— Que s’est-il passé ? Où est Savannah ?


— Kerry… l’a assommée et… l’a emmenée. Je suis
désolée… Daryl, balbutia-t-elle, les yeux plein de larmes.


— Tu n’as pas à l’être. Je suis le seul responsable de
ce chaos, répondit-il en la prenant dans ses bras. Raconte-moi tout, dans les
moindres détails.


Une fois que Cooper eut relevé le canapé, Daryl y
déposa Zoe. Celle-ci leur relata alors les événements. Au fur et à mesure de
son récit, Daryl serrait les poings. Sa douleur et sa rage s’amplifiaient. Il
avait désormais deux personnes à tuer, Tanner et Kerry.


Daryl s’adressa à son cousin posté derrière la
fenêtre, les mains dans le dos, le visage soucieux.


— Tu ferais quoi ?


Cooper fit volte-face.


— Il faut que l’on trouve la vraie planque de
Tanner, là où il retient Savannah. Et vu qu’on ne peut pas suivre l’odeur de ta
compagne puisqu’ils l’ont emmenée dans une voiture, on devrait commencer par se
rendre chez Kerry. On doit fouiller son appartement, interroger ses voisins,
perquisitionner son bureau au lycée. On a besoin également de l’aide de Tom. Si
ces trois loups-garous, Al, Rodney et Fran, sont encore au « Diamond
Saloon », il doit les arrêter et les interroger.


— Ils ne parleront jamais.


Cooper émit un rire bref.


— La manipulation et la torture fonctionnent sur tous
les individus, et Tom n’est pas mauvais à ce jeu-là. On n’a pas procédé ainsi
avant car nous devions rester discret, pour protéger Savannah, mais maintenant,
on va passer à la vitesse supérieure.


— Ok, allons chez Kerry. J’appellerai Tom sur la
route. 


Cooper se tourna vers Zoe.


— Les autres ne devraient pas tarder à arriver. Dis à
Russell, Emerson, Graham, Neal et Stuart de nous rejoindre chez Kerry. Miranda,
Nate et Duncan resteront ici avec toi jusqu’à ce que mes parents se pointent.
Quand ils seront là, explique-leur de quoi il retourne et...


— Justement ! Pourrait-on savoir de quoi il
retourne et aussi pourquoi cette baraque est dans un tel état ? le coupa
soudain une voix masculine au timbre profond.


Ils regardèrent tous en direction de la porte où un
homme aux cheveux gris, aux yeux d’un bleu perçant et à la carrure imposante
les observait.


—   Harvey ! s’exclama Cooper. On croyait que
vous n’arriviez que demain !


—  Nous avons un peu d’avance et, d’après mes
constatations, c’est plutôt une bonne nouvelle.


Cooper serra la main de son grand-père qui entra dans
la pièce, suivi de Mabel, son épouse, puis de Nikki et Keegan, ses parents.
Daryl salua également sa famille.


— Alors, quelle est la raison de ce désordre ?
s’enquit Keegan en balayant la pièce du regard.


Daryl voulut parler mais aucun ne sortit de sa bouche.
Cette phrase était encore trop dure à prononcer.


— Tanner a enlevé Savannah, indiqua Cooper.


Des regards anxieux furent échangés et Mabel serra son
petit-fils dans ses bras.


— Mon pauvre Daryl ! Tu dois être dans tous tes
états ! 


Pour l’instant, Daryl n’avait aucune envie de
s’épancher, aussi se contenta-t-il d’un vague signe de tête.


— Il est vraiment temps que l’on se débarrasse de ce
salopard, une bonne fois pour toutes ! s’écria Keegan. Il ne nous laissera
jamais en paix !


Sur ces entrefaites, toute la meute de Daryl fit son
apparition. Un brouhaha confus envahit rapidement la pièce. Daryl, trépignant
d’impatience, mit fin à ce tintamarre en levant la main.


— Nous devons aller chez Kerry pour trouver des
indices sur le lieu où Tanner se planque. C’est elle qui a…


Non, il ne pouvait pas le dire, pas encore. Cooper
s’empressa de venir à sa rescousse.


— C’est Kerry qui a enlevé Savannah. Elle fait
désormais partie du clan de Tanner. En fouillant son appart, nous avons
peut-être des chances d’obtenir des renseignements susceptibles de nous aider à
le localiser.


— Vous n’irez nulle part, intervint Harvey d’un ton
implacable. Tout d’abord, nous devons parler d’une chose extrêmement
importante.


Toutes les personnes présentes tournèrent vers lui un
regard interloqué.


— Ça ne peut pas attendre ? demanda Daryl, agacé.


Il avait des choses beaucoup plus urgentes à faire que
de s’asseoir autour d’une table et de taper la discute avec grand-papa.


— Ça attend depuis trop longtemps, répondit Keegan
avec un sourire navré. En revanche, cette discussion ne concerne que le cercle
familial donc tes hommes peuvent se rendre chez cette femme pour commencer le
travail.


Daryl capitula. Lorsque son clan eut quitté les lieux
pour le domicile de Kerry, Harvey se mit à tourner en rond.


— Tu devrais t’asseoir, dit-il à Daryl en ramassant
une chaise pour la remettre sur ses pieds.


Daryl enfonça les mains dans les poches de son jean
sans accorder la moindre attention au conseil de son grand-père.


— Dis ce que tu as à dire que j'aille sauver la femme
que j’aime.


Harvey se racla la gorge, regarda plusieurs fois Mabel
puis Keegan, se pinça l’arête du nez, signe de nervosité qu’il ne faisait que
rarement. Daryl, intrigué par son comportement anormal, se demandait quelle
catastrophe on allait encore lui annoncer.


Finalement, après s’être à nouveau raclé la gorge,
Harvey se décida.


— Tanner est ton père.


Cette déclaration laissa Daryl bouche-bée puis, petit
à petit, elle se fraya un chemin jusqu’à son cerveau.


— C’est impossible…, dit-il d’une voix blanche. Je ne
te crois pas !


Daryl se tourna vers sa grand-mère, cherchant dans ses
yeux la réponse qu’il espérait, à savoir que tout ceci n’était qu’un ramassis
de mensonges, mais le regard de Mabel était empreint d’une profonde
culpabilité.


— C’est la vérité Daryl, confirma-t-elle. Nous aurions
dû te le dire plus tôt mais les circonstances…


Une colère sourde monta en lui. Il était dévasté,
furieux, écœuré. Il avait l’impression qu’on l'avait dupé depuis
toujours !


— Elles ont bon dos les circonstances ! En
vingt-huit ans, personne n’a trouvé la moindre occasion de m’informer que cette
ordure était mon… père, hurla-t-il, fou de rage. Mon père !


Sa fureur était telle qu’il ne put maîtriser sa
métamorphose. Comme si la pièce n’était pas assez saccagée, il se mit à
détruire tous les objets se trouvant à sa portée. Chaises, vaisselle,
magazines, furent projetés contre le mur avec une violence extrême.


— Tanner Wentworth ! Mon père ! cria-t-il d’un
ton débordant de haine.


Daryl n’écoutait ni les appels au calme de Cooper, ni
les excuses de Mabel, ni les remontrances de Keegan. Il n’était plus qu’un
animal féroce, incontrôlable, prêt à tout casser pour évacuer cette frustration
insoutenable.


Tout à coup, un loup-garou d’une force colossale, se
rua sur lui, le clouant contre la cloison. 


— Assez ! cria Harvey d’une voix d’outre-tombe
qui fit trembler les murs.


Daryl toisa son grand-père avec froideur mais ce
dernier ne se laissa guère impressionner. 


— Je conçois que tu sois choqué, perdu, furieux, et je
ne sais quoi d’autre encore. Nous répondrons à toutes tes questions mais à une
seule et unique condition, c’est que tu te calmes. T’énerver de la sorte ne
t’apportera rien.


Les deux hommes se mesurèrent du regard durant
plusieurs secondes dans un silence pesant. Le visage de Savannah s’imprima dans
l’esprit de Daryl. Il la revoyait debout au milieu de cette pièce, le teint
livide, les yeux brillants, le sourire crispé, juste avant qu’il ne parte pour
Augusta. C’était elle, sa priorité. Et pour la libérer, il avait besoin de sa
famille.


— C’est bon, tu peux me lâcher, dit-il en reprenant sa
forme humaine.


Harvey se recula sans le quitter des yeux. Quand il constata
que Daryl avait bel et bien l’intention de se tenir tranquille, il reprit
également son apparence.


— Alors, pourquoi ne m’annoncer cette excellente
nouvelle qu’aujourd’hui ? demanda Daryl d’un ton caustique.


Ce fut Mabel qui prit la parole.


— C’était le vœu de Tara. Elle a inventé une histoire
selon laquelle ton père serait mort dans un crash aérien parce qu’elle
craignait que tu ne cherches à le revoir, si tu l’avais su vivant. Ma fille
était malheureuse avec Tanner. Il la trompait, la battait, lui mentait, la
traitait comme une moins que rien. En agissant ainsi, ta mère ne cherchait qu’à
te protéger, te soustraire à son caractère sadique, son influence néfaste, sa
violence sanguinaire. Lorsque Tara l'a quitté, tu n’avais que deux semaines.
Vous viviez alors dans l’Idaho, à Athol. Elle est venue se réfugier à Chippewa
Falls, chez Keegan mais elle n’a jamais pu oublier ces années horribles qu’elle
a vécues et elle savait qu’un jour où l’autre, il viendrait se venger. Voilà la
raison pour laquelle elle se tenait en permanence sur ses gardes et qu’elle
avait besoin d’une meute à ses côtés. On ne quitte pas impunément Tanner
Wentworth… sans en payer le prix.


— Elle a payé cher…, gronda Daryl.


— Oui, soupira Keegan. Après sa mort, nous avions
l’intention de te révéler la vérité à son sujet mais tu es parti à sa poursuite
si vite que l’occasion ne n’est pas présentée. Puis, tu nous as annoncé que tu
l’avais tué, nous avons donc estimé qu’il valait mieux garder ce secret. On
n’avait juste pas prévu son retour parmi les vivants.


— J’étais effectivement certain qu’il avait succombé
au brasier dans lequel je l’avais laissé. En revanche, j’ai bel et bien tué sa
fille qui n’était autre que ma sœur. Pourquoi ma mère n’a-t-elle pas emmené ses
deux enfants ?


— A l’époque, Lily avait six ans. Elle était déjà
entièrement sous la coupe de son père, lui vouant une admiration sans borne.
Tara a tout essayé pour la convaincre de venir mais elle n’a rien voulu
entendre. Elle a alors pris une décision qui n’a pas été facile : celle de
sauver un seul de ses enfants plutôt que de les laisser sombrer tous les deux
dans l’univers obscur de Tanner.


Avec un pincement au cœur, Daryl songea à cette sœur
qu'il n'avait jamais connue et qu'il avait assassinée sans se douter un seul
instant que le même sang courait dans leurs veines. Tout comme Tara, Lily avait
été une victime de Tanner. Il l'avait entraînée dans sa soif de vengeance, lui
avait inculqué des valeurs immorales et pernicieuses.


— Ma mère a eu raison de fuir mais apprendre que j'ai
exécuté ma sœur ne me remplit pas de joie.


Harvey leva la main.


— Si j'étais toi, je ne m'apitoierais pas trop sur
Lily. Elle a joué un rôle fondamental dans la capture de Tara.


— Comment ça ?


— On ne sait pas exactement de quelle façon elle s'est
procurée le numéro de téléphone de sa mère mais toujours est-il qu'un beau
jour, elle l'a appelée en pleurs, lui faisant croire qu'elle avait compris quel
monstre était son père, qu'elle voulait renouer des liens avec elle, qu'elle
regrettait de ne pas l'avoir suivie quand elle était partie et tout un tas
d'autres mensonges du genre. Elles se sont donc données rendez-vous au Dawn
Motel, à Bloomer, où Lily avait pris une chambre. Tara voulait réunir ses deux
enfants, c'était son souhait le plus cher. Hélas, elle est tombée dans un
piège.


— Elle ne s'est pas méfiée ? s'enquit Daryl, surpris.


En effet, d'aussi loin qu'il s'en souvienne, sa mère
avait toujours été une personne d'une nature plus que suspicieuse, à tel point
que parfois il l'avait même cru atteinte de paranoïa.


— Même si elle refusait d'admettre que Lily puisse la
trahir ainsi, elle est allée au Dawn Motel avec quatre de ses loups-garous mais
cela n'a pas suffi. Pendant que Lily la criblait de balles en cigüe, la meute
de Tanner a massacré ses compagnons. Nous n'avons plus jamais revu Tara puisque
deux jours plus tard, tu..., enfin elle...


D'un geste, Daryl lui intima l'ordre de se taire.
Inutile d'évoquer ce jour funeste où il avait découvert la tête de sa mère dans
un carton déposé sur le pas de sa porte.


Pour se donner bonne conscience, il s'auto-persuada
qu'il avait eu raison d'éliminer Lily. Malgré tout, elle restait sa sœur. Si
elle avait été élevée par Tara, elle serait sans nul doute devenue une autre
personne. Au final, tout cela était entièrement la faute de Tanner ! Il
détruisait sa famille à petit feu mais c'était terminé. Daryl allait sauver sa
compagne et mettre un terme à la vie de ce monstre, qu'il soit son père ou non
n'entrait pas en ligne de compte...


 


* * *


 


Savannah reprenait lentement conscience. Son crâne la
faisait souffrir, un objet dur lui serrait la gorge et elle mourrait de soif.
Sans ouvrir les yeux, elle rassembla ses souvenirs. Elle courait vers Zoe quand
on l'avait frappée. Kerry ! Où cette vipère l'avait-elle emmenée ? Appréhendant
la réponse, Savannah garda les yeux clos et bougea un bras, puis l'autre, avant
de remuer également les jambes. Finalement, elle se décida à rejoindre la
réalité, aussi dure soit-elle.


Elle cligna plusieurs fois des paupières avant de
recouvrer une vision normale. Elle croisa alors un regard bleu, absolument
magnifique. L'homme était assis sur un tabouret en bois, à environ un mètre
d'elle, une cigarette à la main.


— La belle au bois dormant se réveille enfin, dit-il.


Sans le quitter des yeux, Savannah se redressa en
position assise puis ramena ses jambes contre sa poitrine. Jamais, elle n'avait
jamais entendu une voix aussi captivante, douce, grave et sexy à la fois, ni vu
un visage d'une telle beauté. Outre le bleu cobalt de ses yeux qui contrastait
avec le noir profond de sa chevelure, ses traits étaient d'une finesse et d'une
régularité presque irréelles. Un nez droit, une mâchoire volontaire, une bouche
bien dessinée complétait ce visage qui ne souffrait d'aucune imperfection. Un
ange, il ressemblait à un ange. Une conclusion logique s'imposa à elle, Kerry
l'avait tuée et elle était au paradis. 


L'homme continuait à la fixer sans rien dire, un
infime sourire au coin des lèvres. Le regard de Savannah se posa alors sur son
bras. C'est en voyant le tatouage qu'elle réalisa pleinement toute l'horreur de
la situation. Elle n'était pas au paradis mais... en enfer. Celui qui se tenait
devant elle, celui dont elle admirait la beauté quelques secondes plus tôt,
n'était autre que Tanner ! Jamais, elle n'aurait imaginé qu'un monstre
posséderait un physique pareil. Elle comprenait maintenant les paroles de Daryl
quand il avait conseillé à Miranda et Zoe de se méfier de cet homme car il
pouvait se révéler particulièrement charmeur.


Soudain, Tanner se leva, écrasa son mégot par terre et
s'avança vers elle.


— A ton air terrorisé, j'en déduis que tu sais qui je
suis, déclara-t-il d'un ton impassible.


Savannah se tut. L'ignorant délibérément, elle se mit
à regarder autour d'elle. Elle se trouvait dans un box d'écurie vide dont le
sol était jonché de paille. Quand elle voulut se lever, un bruit métallique se
fit entendre et un poids inhabituel la déstabilisa. Tournant la tête, elle
découvrit alors une lourde chaîne qui partait d'un anneau d'acier scellé dans
le mur en pierre et venait dans sa direction. Portant les mains à son cou, elle
constata la présence d'un collier de fer qui lui encerclait la gorge. Elle
était attachée comme un chien ! 


— Je n'ai pas encore entendu le son de ta voix.
Sais-tu parler au moins ? demanda Tanner.


Savannah se contenta de reculer jusqu'au mur, histoire
de mettre le plus d'espace possible entre eux. Mais Tanner s'approcha
lentement, un sourire de prédateur sur les lèvres. Son cœur se mit à palpiter,
son corps à trembler, ses jambes à chanceler. Une peur indicible s'empara
d'elle. Qu'allait-il lui faire ? Incapable de soutenir son regard
indéchiffrable plus longtemps, elle baissa la tête.


Tanner était maintenant tout proche, Savannah sentait
son souffle tiède derrière son oreille. Tétanisée, elle n'osait pas bouger, se
retenant même de respirer.


— Tu empestes Daryl Hellwood. Je présume que la nuit
dernière a été torride pour que son odeur soit aussi... présente.


Savannah serra les lèvres, se murant dans le silence,
fixant obstinément le bout de ses bottes.


Soudain, Tanner lui saisit le menton, l'obligeant à
relever la tête.


— Vu que tu restes muette, je vais être dans
l'obligation de vérifier si tu as bien une langue.


Avant qu'elle n'assimile le sens exact de ses propos,
la bouche de Tanner se plaqua sur la sienne. Tandis que sa langue cherchait à
s'infiltrer entre ses lèvres, Savannah, paniquée, tentait de trouver un moyen
de s'extirper de cette effroyable situation. Avec l'énergie du désespoir, elle
ferma les yeux et se concentra sur l'animal tapi en elle. Son initiative fut
couronnée de succès puisque crocs et griffes jaillirent rapidement.


Tanner s'en aperçut. Il recula d'un bond. Durant un
moment qui lui parut interminable, ils s'affrontèrent du regard. Puis, Tanner
lui offrit un sourire carnassier, dévoilant deux canines pointues qui n'était
ni tout à fait des crocs, ni des dents ordinaires.


Il fit un pas en avant, avança une main griffue dans
sa direction. Quand il la posa sur la pointe de son col en V et commença à
couper le pull dans le sens de la longueur, entamant sa chair en même temps,
Savannah hurla. Elle se débattit furieusement tout en lui assenant de nombreux
coups de griffes sur son avant bras. Tanner n'en eut cure et, un sourire
sadique aux lèvres, continua sa descente jusqu'à ce que le vêtement, coupé en
deux, pendent de chaque côté, étalant au grand jour sa poitrine et son ventre.


Humiliée, Savannah ramena les bras sur son buste mais
Tanner se rua sur elle, lui immobilisa les poignets avant de fourrer sa tête au
creux de ses seins. A ce contact, Savannah frissonna de dégoût. Des larmes
roulèrent sur ses joues pendant que la langue de Tanner glissait le long de sa
blessure qui commençait déjà à disparaître.


Quand il releva la tête, une lueur de triomphe
brillait dans son regard bleu.


— Ton sang est vraiment délicieux, dit-il en se
léchant les babines.


Furieuse, oubliant toute prudence, Savannah lui cracha
au visage.


— Et ça ! C'est délicieux ! Connard !


Tanner éclata de rire puis libéra ses poignets.


— Une louve qui se comporte comme une tigresse !
Intéressant !


Alors qu'elle s'apprêtait à réitérer son geste, il la
poussa contre le mur. Son dos heurta violemment la pierre. Une douleur
poignante lui coupa le souffle.


— Une fois, c'est amusant ; deux, dangereux et trois,
carrément suicidaire ! lança-t-il sur un ton incisif.


Etourdie, Savannah mit quelques instants à se
ressaisir. Elle tressaillit quand les doigts de Tanner se refermèrent sur ses
hanches.


— Je sais ce qui rendrait mon fils fou de rage et de
douleur, que je pose mes mains sur sa compagne, murmura Tanner.


— Votre fils ! releva-t-elle, incrédule. Quel fils ? 


— Que veux-tu ? On ne choisit pas sa famille ! Daryl
est en réalité mon fils mais Tara a jugé bon de l'éloigner de moi quand il
n'était encore qu'un bébé, et bien évidemment de lui cacher mon existence en
lui racontant une histoire à dormir debout. Un accident d'avion, quelle idiotie
!


Savannah, estomaquée par cette annonce, le considéra
d'un air hagard un long moment.


— N'importe quelle femme censée aurait agit ainsi,
rétorqua-t-elle enfin.


Tanner lui adressa un grand sourire avant de lui
assener une gifle magistrale qui faillit lui faire perdre l'équilibre.
Pourtant, même s'il la prendrait encore pour un punching-ball, elle ne put
résister à la pique suivante. Et puis, elle préférait qu'il la frappe plutôt
qu'il la viole.


— La vérité est blessante, n'est-ce pas ?


Savannah vit Tanner plisser les yeux, serrer les
poings avant de s'avancer vers elle.


— Finalement, je préférais quand tu te taisais,
répliqua-t-il.


— Pourquoi faites-vous tout ça ? Pourquoi tuer Daryl
s'il est votre fils ? Pourquoi ne pas tout arrêter pour mener une vie normale ?


Le visage de Tanner s'assombrit. C'est d'une voix
lourde de menace, qu'il s'exprima :


— Je veux lui rendre la monnaie de sa pièce ! Je veux
décimer sa meute comme il a massacré la mienne, je veux tuer sa compagne sous
ses yeux comme il a exécuté ma fille sous les miens, je veux le voir enchaîné à
un arbre à souffrir, autant moralement que physiquement, jusqu'à ce que son
corps parte en fumée.


La férocité de ses propos la glaça d'effroi mais elle
s'efforça de rester de marbre.


— Donc c'est œil pour œil, dent pour dent, dit-elle
d'une voix la plus neutre possible.


— C'est ça.


— La vengeance appelle la vengeance. C'est un cercle
sans fin.


Tanner haussa les épaules.


— Pas faux, sauf que ma vengeance s'arrêtera lorsque
tous les membres de la famille Hellwood auront disparu de la surface de la
terre.


— Méfiez-vous, une trop haute confiance en soi s'avère
souvent préjudiciable.


Tanner roula des yeux perplexes avant de partir d'un
grand éclat de rire.


— T'es un sacré phénomène ! Si tu ne jouais pas un
rôle déterminant dans ma revanche, je crois que je...


Il laissa sa phrase en suspens, les yeux rivés sur sa
poitrine que les pans du pull tailladé ne dissimulaient que partiellement.
Aussitôt, Savannah prit les deux parties et les noua ensemble tant bien que mal
afin de dissimuler au maximum ses attributs féminins. 


A sa grande surprise, Tanner ne fit aucun commentaire,
ni le moindre geste pour l'empêcher de se couvrir. Du coin de l'œil, elle le
vit extraire un appareil de sa poche.


— C'est mon téléphone ! s'écria-t-elle.


— Déverrouille-le ! ordonna Tanner en agitant le
smartphone sous son nez.


— Pour quoi faire ?


— C'est moi qui pose les questions ici.
Déverrouille-le !


Savannah refusa d'un simple mouvement de la tête. A
une vitesse fulgurante, il fondit sur elle et lui tordit le bras avec une telle
force que l'os se fractura. Elle hurla de douleur. Des larmes lui brouillèrent
la vue.


Lorsque Tanner lui présenta à nouveau le téléphone,
elle s'essuya brièvement les yeux de son bras valide puis composa le code sans
aucune difficulté.


— Il faut que tu sois raisonnable chérie si tu ne veux
pas que je te fasse du mal, dit-il en tapotant sur l'écran tactile.


Il émit un sifflement admiratif. 


— Eh bien ! En voilà des appels manqués. On dirait que
Daryl et Cooper Hellwood sont inquiets pour ta petite personne. Allez, comme je
suis d'humeur miséricordieuse, nous allons nous empresser de les rassurer.


Elle le regarda comme s'il avait perdu la raison. Que
mijotait-il encore ?


Tanner tendit le bras dans sa direction dans
l'intention de prendre une photo.


— Un sourire chérie afin que ton amoureux voit combien
tu es heureuse avec moi.


Savannah le gratifia d'un regard noir au moment où le
flash se déclenchait. 


— Bon, t'as pas l'air commode mais ça fera l'affaire.


Elle serra les lèvres, déterminée à s'enfermer de
nouveau dans le silence. En soupirant, elle s'assit sur la paille puis se massa
doucement le bras dont la douleur s'estompait progressivement.


— Ecoute, personnellement je n'ai rien contre toi.
Daryl t'aurait rendu un fier service en te laissant poursuivre ton chemin de
petite humaine, indiqua Tanner en replaçant le smartphone dans sa poche.


— Il aurait rendu un service à l'humanité toute
entière en vous achevant quand il en a eu l'opportunité, répondit-elle d'une
voix sourde.


Il la dévisagea un instant.


— Kerry m'a menti. Elle m'a affirmé que tu étais
faible, craintive et effacée. Or, je constate qu'il n'en est rien.


— Kerry me déteste.


— Ce n'est guère étonnant. Tu lui as piqué son mec.
Cela dit, à la place de Daryl, mon choix aurait été identique.


Savannah préféra se taire, ne souhaitant pas le
provoquer de nouveau. Tanner consulta sa montre avant de faire volte-face.


— Le devoir m'appelle. Je reviendrai te voir très
bientôt.


— Inutile de vous donner cette peine ! lança-t-elle
d'un ton acerbe.


Le rire de Tanner retentit tandis qu'il s'éloignait à
grandes enjambées.


 


* * *


 


Daryl s'apprêtait à rejoindre une bonne partie de sa
meute chez Kerry lorsque son téléphone vibra dans sa poche. Il s'immobilisa
aussitôt sur le seuil du chalet. Son cœur fit un bond dans sa poitrine
lorsqu'il constata que le message provenait du téléphone de Savannah. Il
l'ouvrit avec une impatience mêlée de crainte. Quand il vit sa compagne, le
visage livide, les traits décomposés, un énorme collier en fer autour du cou et
un pull en lambeaux qui laissait entrevoir une bonne partie de sa poitrine, une
rage meurtrière le submergea.


 — Putain ! Je vais le crever ce fils de pute !
rugit-il.


Une douleur insupportable ainsi qu'un profond
sentiment de culpabilité l'envahit. Pourquoi n'avait-il pas résisté ? Pourquoi
n'avait-il pas demandé à Cooper de la ramener chez elle ce fameux soir ? Pourquoi
n'avait-il pas attendu que la pleine lune soit passée pour la mordre ? Il
aurait ainsi pu affronter Tanner sans la mettre en danger. Maintenant, à cause
de son manque de discernement, Savannah était entre les mains de ce salopard !


— Daryl ! Que se passe-t-il ? demanda Cooper en
accourant vers lui.


Sans prononcer une parole, il montra la photo à son
cousin.


— Nous devons la tirer de là Coop.


Ce dernier lui jeta un regard désolé en lui pressant
l'épaule.


— On va la sortir de là.


— C'était déjà un homme mort mais là je te jure qu'il
va morfler. Je me ferai un malin plaisir de lui arracher le cœur.


— De toute façon, cet organe ne lui sert à rien
puisqu'il n'en a jamais eu, autant l'en débarrasser !


— Cette photo est une très bonne chose, dit Harvey qui
s'était rapproché en silence.


— Ah oui ! Tu trouves ? lâcha Daryl d'un ton aigre.


— Parfaitement. Tu vas joindre Tom immédiatement et
lui demander de localiser le téléphone de Savannah.


— Tanner l'aura éteint.


— Permets-moi d'en douter. S'il t'a envoyé cette photo
précisément avec ce téléphone, c'est dans un unique but : qu'on le retrouve
pour aller le combattre sur son terrain.


Sans perdre une seconde, Daryl contacta le shérif
auquel il fournit les mots de passe de compte. Cinq minutes plus tard,
l'appareil fut localisé à quelques kilomètres à l'Est de Chelsea.


Cooper fronça les sourcils.


— Il n'y a rien là-bas, à part des bois et une
multitude de points d'eau.


— Au contraire, indiqua Harvey. Il y la vieille ferme
abandonnée des Robertson. Comme planque, elle est idéale. Loin de tout, à la
lisière de la forêt, assez vaste pour accueillir un clan de garous. Tout cela
ne peut que convenir à Tanner.


— Ok, on y va ! lança Daryl en se précipitant vers la
porte.


— Oh oh ! On se détend ! intervint Harvey. Une fois ne
t'a donc pas suffi !


Daryl jeta un regard accusateur en direction de
Cooper.


— Les nouvelles vont vraiment vite dans cette famille.


Harvey prit place sur le canapé et distribua ses
ordres.


— Mabel, fais-nous du café. Nikki, va chercher Lucian
et Milo à l'aéroport, ils devraient arriver par jet privé dans environ trente
minutes. Keegan, tu appelles Gildas, je veux qu'il ramène ses fesses ici tout
de suite. Quant à vous mes garçons, venez vous asseoir qu'on commence à mettre
au point une stratégie. Il est hors de question que l'on essuie un nouvel
échec, alors nous allons prendre le temps d'élaborer un plan d'attaque
imparable.


Cooper posa une main sur l'épaule de Daryl.


— Prêt à exterminer ton père ?


— Je n'ai pas de père.


 


* * *


 


Savannah grelottait de froid. Depuis combien de temps
était-elle ici ? Elle n'aurait su le dire. Elle avait l'impression que cela
faisait des heures qu'elle ruminait les paroles de Tanner. Le père de Daryl !
Comment était-ce possible ? Daryl était-il au courant ? Lui avait-il caché
cette information plutôt dérangeante ? Non, Daryl avait affirmé n'avoir aucun
secret pour elle. Elle le croyait. Il ne savait probablement pas qu'il était le
fils de l'assassin de sa mère.


Avec un soupir, Savannah tourna la tête vers la petite
lucarne du box. La nuit était tombée. Elle percevait des voix animées, de la
musique, des rires. Une odeur de viande grillée flottait dans l'air. Appuyant
sa tête contre le mur, elle ferma les yeux, se remémorant le premier barbecue
qu'elle avait partagé au chalet avec ses nouveaux amis. Ce jour là, elle se
sentait malheureuse, perdue, inutile mais ce jour là, elle avait aussi fait
l'amour avec Daryl pour la première fois.


Perdue dans ses pensées, elle tressaillit quand une
voix nasillarde résonna dans l'écurie.


— Tanner m'a demandé de t'amener à bouffer, dit Kerry
en jetant quelques os de poulet à ses pieds. Tu n'auras qu'à les ronger, ça te
fera les dents, sale chienne !


Savannah resta silencieuse, ne lui accordant même pas
l'ombre d'un regard.


— T'es bien installée ici ! ajouta-t-elle. Pour ma
part, j'aurais privilégié la porcherie ! Mais bon, ce n'est pas moi le chef !


Savannah bâilla bruyamment.


— Va donc soûler quelqu'un d'autre, ton babillage
infantile m'épuise.


Kerry lui décocha un regard assassin mais ne rebroussa
pas chemin. Au contraire, elle s'installa sur le tabouret en bois.


— Si j'éprouvais un minimum de sympathie à ton
encontre, je te remercierais. C'est à cause de toi que Daryl m'a virée et grâce
à toi que j'ai intégré une nouvelle meute qui me correspond en tout point.
L'ancienne était un peu trop mollassonne, trop discrète, trop ennuyeuse, et
puis je dois t'avouer que, niveau sexe, Daryl n'arrive pas à la cheville de
Tanner.


Savannah arqua un sourcil mi-étonné, mi-moqueur.


— Je comprends maintenant pourquoi tu as autant de
facilité à passer d'un clan à l'autre ! Tu écartes les pattes avec une docilité
exemplaire.


— Tu ferais bien d'éviter les insultes sinon je te
flanque une correction dont tu te souviendras longtemps, peu importe que mon
alpha m'ait ordonné de ne pas te toucher, gronda-t-elle d'une voix menaçante.


— A ta place, je lui obéirais si tu ne veux pas te retrouver
encore une fois célibataire. Il serait dommage d'être obligée d'offrir ton cul
à un autre chef de clan. Ça pourrait vite être assimilé à de la prostitution,
railla Savannah.


Kerry serra fortement les poings.


— Putain..., jura-t-elle entre ses dents, je ne sais
pas ce qui me retiens...


— Ben, te retiens pas ! Viens me frapper si ça peut te
soulager ! Tu vois, je ne peux même pas me défendre, je suis attachée, la
provoqua Savannah.


— Faut pas me le dire deux fois ! cria Kerry en
bondissant du tabouret.


Savannah s'attendait à cet assaut, aussi fit-elle un
pas de côté au dernier moment afin d'esquiver la furie qui se ruait sur elle.
Avec un cri de rage, Kerry alla s'écraser dans le mur, ce qui décupla sa fureur
mais procura un bien fou à Savannah.


— Raté ! s'exclama-t-elle avec un sourire moqueur.


— C'est la dernière fois que tu te fous de ma gueule !
siffla Kerry qui se métamorphosa.


Peu confiante, Savannah tenta de faire de même mais à
part ses griffes et ses crocs qu’elle maîtrisait à la perfection, rien d'autre
ne se matérialisa. Elle avait encore besoin de quelques entraînements pour se
transformer en loup-garou sur commande. Elle ne fut donc pas surprise de se
retrouver face contre terre suite à un violent coup dans le dos. Une douleur
vive lui transperça le crâne mais elle mit un point d'honneur à ne pas le
montrer, ni grimace, ni gémissement, ni larmes. Non ! Elle en avait assez
d'être faible, assez d'être lâche... Pas un son ne franchirait ses lèvres
lorsque Kerry la mettrait en pièces, inévitablement.


Elle se releva, cracha le sang qu'elle avait dans la
bouche puis leva les bras en signe d'impuissance. 


— Eh bien ! C'est tout ! C'est tout ce que tu es
capable de faire !


Les yeux jaunes de Kerry étincelèrent, hostiles,
féroces, implacables.


— Je vais te tuer ! 


Savannah lui décocha un regard narquois.


— Je vais t'inscrire sur liste d'attente alors. Tanner
est...


Le crochet du droit qu'elle reçut en plein dans
l'estomac la propulsa en arrière, l'empêchant de terminer sa phrase. La courte
chaîne reliée au collier qui entravait son cou freina brusquement son
vol-plané. Etranglée, sa respiration se coupa. Pendant un instant, Savannah
crut qu'elle allait mourir. Des étoiles dansaient devant ses yeux, son souffle
restait bloqué dans sa poitrine, sa nuque, malmenée par le choc, la lançait
douloureusement et le rythme de son cœur ralentissait à chaque battement. Mais
non ! Quelques secondes plus tard, ses fonctions vitales reprirent leur cours
normal. 


Haletante, encore un peu groggy, elle affronta sans
ciller le regard mi-méprisant, mi-satisfait de Kerry.


— C'était minable ! Je suis sûre que tu peux faire
beaucoup mieux que ça ! clama-t-elle d'une voix rendue rauque par sa gorge
irritée.


Savannah ne comprenait pas d'où lui venait cette
soudaine témérité, mais le plaisir de pousser Kerry dans ses retranchements
l'emportait sur la souffrance qu'elle endurait. Devenait-elle masochiste ? 


Elle n'eut pas le temps de s'interroger plus avant sur
la question puisqu'un coup de griffe lui entailla le bras, jusqu'à l'os. Le
sang jaillit aussitôt par saccade, confirmant qu'une artère avait été
sectionnée. Savannah serra les dents pour ne pas crier. Heureusement, la plaie
se referma rapidement mais Kerry, décidée à mettre sa menace à exécution, ne
lui laissa pas le temps de récupérer quelques forces. Un uppercut au menton la
jeta au sol. Kerry saisit l'occasion et se mit à la rouer de coups tout en
l'injuriant copieusement.


Savannah se roula alors en boule afin de se protéger
un minimum. Malgré la souffrance atroce qui vrillait tout son corps, elle resta
silencieuse, fidèle à sa promesse. Kerry se déchaîna encore et encore, jusqu'à
ce qu'une voix masculine, teintée de mécontentement, résonne dans l'écurie.


— Je peux savoir ce que tu fabriques ?


Kerry accorda un bref regard à Savannah, toujours
recroquevillée par terre, avant de reprendre sa forme humaine.


— Je... je... elle m'a provoquée, bredouilla-t-elle.


Savannah n'avait jamais vu Kerry aussi empruntée et
affolée. Elle en ressentit un vif plaisir. Tanner se posta juste devant elle.


— Je n'aime pas qu'on ignore mes ordres. Sors d'ici,
nous allons régler ce problème d'insubordination à l'extérieur.


La menace qui perçait dans sa voix glaciale ne
laissait aucun doute sur la façon dont Tanner comptait régler ledit problème.
Kerry devint livide et déguerpit sans demander son reste. 


— Est-ce que ça va ? demanda-t-il à Savannah qui se
relevait.


— Super ! De toute façon, elle frappe comme une
gonzesse ! répondit-elle en ôtant les brins de paille accrochés à son pantalon.


Sans un mot, Tanner fit volte-face mais Savannah eut
le temps d'apercevoir un sourire amusé sur ses lèvres.











CHAPITRE 12


 


 


Les premières lueurs de l'aube perçaient à peine
lorsqu'un homme fit irruption dans l'écurie. Savannah avait passé la nuit
entière à ruminer une foule d'idées toutes plus noires les unes que les autres.
Quand allait-elle mourir ? De quelle façon ? Tanner l'achèverait-il rapidement
ou prendrait-il son temps pour la faire souffrir ? Qui irait annoncer son décès
à sa famille ? Que leur dirait-on ? Savannah regrettait que la dernière
conversation avec sa sœur ait été une dispute...


Au petit matin, ses yeux la brûlaient autant par le
manque de sommeil que par les larmes qu'elle avait versées régulièrement.


Elle examina l'homme qui entrait maintenant dans le
box. Grand, large d'épaules, il devait avoisiner la quarantaine. Le crâne rasé,
les yeux enfoncés dans leurs orbites, un nez aquilin, un piercing au sourcil
ainsi qu'en haut de l'oreille, des traits durs, il était l'archétype même de
l'individu qui filait la chair de poule rien qu'à le regarder.


— Debout ! cria-t-il en insérant une clé dans le
cadenas qui retenait la chaîne à l'anneau.


Savannah se leva le plus rapidement possible,
préférant ne pas le contrarier. Son corps avait assez encaissé de coups la
veille.


Sans un mot, il l'entraîna à l'extérieur. Savannah,
inquiète de cette sortie imprévue, décida de poser la question qui lui brûlait
les lèvres.


— Où m'emmenez-vous ?


L'homme, le visage fermé, resta silencieux mais tira
un coup sec sur la chaîne, comme il l'aurait fait pour un âne récalcitrant qui
refuserait d'avancer. Elle comprit qu'elle n'obtiendrait rien de lui, à part
une raclée si elle lui désobéissait. Et franchement, se battre contre cet homme
serait une pure folie.


Ils traversèrent une grande cour déserte. Savannah en
profita pour observer les lieux. Outre l'écurie qu'ils venaient de quitter,
elle remarqua une grange en ruine, un silo à grains abandonné, quelques
bâtiments décrépis et une vieille ferme délabrée vers laquelle ils se
dirigeaient. Pas de doute, il s'agissait d'une ancienne exploitation agricole.


Quand ils pénétrèrent à l'intérieur de la demeure, une
odeur de renfermé se mêlait à celle du café fraîchement coulé. L'homme la
traîna jusqu'à une cuisine au mobilier spartiate et élimé.


Tanner était assis, seul, à la grande table. Il leva
sur elle un visage avenant. En le voyant ainsi, dans un jean délavé et un pull
ras du cou gris argenté, décontracté et souriant, Savannah comprit alors
l'immense danger que représentait réellement cet homme. Alors que le type qui
l'avait amenée ici inspirait d'emblée la crainte et la méfiance, Tanner, lui,
avec son physique de playboy, provoquait l'effet inverse. Chaque femme qui
posait les yeux sur lui ne pouvait être que subjuguée par son charme
dévastateur. Il lui était donc facile d'attirer des proies dans ses filets.
Personne n'aurait soupçonné que derrière cette façade sublime se cachait en
réalité un être d'une extrême cruauté...


— Bonjour mademoiselle Stokes, bien dormi ?


Elle lui adressa un regard peu amène.


— Trêve de politesse ! Que voulez-vous ?


— T’offrir un petit déjeuner, répondit-il en désignant
les divers aliments sur la table.


Savannah n'avait rien mangé depuis plus de dix-huit
heures mais son estomac était trop noué pour envisager d'avaler quoi que ce
soit.


— Je n'ai pas faim.


— A ta place, je ne discuterais pas. C'est peut-être
ton dernier repas, annonça-t-il avec un sourire moqueur.


Ce sourire goguenard lui tapa sur les nerfs. Elle
serra les poings, résistant péniblement à l'envie de lui expédier l'assiette de
charcuterie en plein visage. Tanner s'adressa alors à l'individu qui la tenait
toujours en laisse.


— Tu peux nous laisser, Boyd.


L'homme quitta la pièce sans un mot.


— Assieds-toi, dit Tanner.


Savannah balaya l'endroit du regard, à la recherche
d'une issue éventuelle mais, à part la petite fenêtre derrière Tanner et la
porte par laquelle venait de sortir le type, aucune échappatoire possible.


— Inutile d'y penser chérie. Je te rattraperai en une
fraction de seconde, sans compter que Boyd est posté juste derrière la porte.


A contrecœur, elle prit place sur une chaise. Tanner
se leva, versa du café dans une tasse qu'il fit glisser vers elle. Puis, il
remplit une assiette avec quelques tranches de bacon et de pain grillé avant de
faire le tour de la table pour venir se placer derrière sa chaise.


— Mange ! Il te faudra des forces pour affronter la
suite du programme, murmura-t-il en se penchant pour poser l'assiette devant
elle.


Son souffle chaud et sa voix contre son oreille la
firent tressaillir. Elle mourrait d'envie de l'interroger sur l'inquiétante
suite du programme mais elle s'obligea à se taire.


Tandis qu'il regagnait sa place, elle but une gorgée
de café puis grignota sans grand enthousiasme un morceau de pain. Son estomac
ne voulait rien savoir et le regard insistant de Tanner sur elle ne lui
facilitait pas la tâche.


Pendant qu'elle mâchouillait son pain, Savannah se mit
à découper avec ses doigts une tranche de bacon. Au bout de deux minutes, elle
réussit péniblement à avaler sa bouchée mais une violente envie de vomir la
saisit aussitôt.


Soudain, Tanner tapa du plat de la main sur la table,
la faisant sursauter.


— Tant pis, puisque tu ne veux pas faire honneur au
petit déjeuner, passons directement aux réjouissances, soupira-t-il en reculant
brusquement sa chaise.


Sans perdre un instant, il lui agrippa le bras et la
tira de son siège. Tanner ouvrit la porte à la volée. Boyd, surpris, se décala
pour les laisser passer avant de leur emboîter le pas le long de l'étroit
couloir. Savannah avait le cœur qui battait à une allure folle. Qu'allait-il
encore lui arriver ? Quelle sorte de réjouissance avait prévue Tanner ?
Serait-elle torturée avant d'être assassinée ?


Après avoir ouvert une porte, Tanner la poussa sans
ménagement à l'intérieur d'une pièce plongée dans une semi-pénombre.


— Je ne veux pas être dérangé, dit-il à Boyd, qui,
fidèle à son habitude, se contenta de hocher la tête.


Ces quelques mots lui mirent la puce à l'oreille.
Tanner n'allait quand même pas oser la violer ? Non, ce qu'il voulait, c'était
la tuer sous les yeux de Daryl... Pourtant, Savannah flairait un danger
imminent, un danger qui la glaçait d'effroi. Elle se précipita vers la fenêtre.
Tandis qu'elle tournait et retournait fébrilement la poignée réfractaire,
Tanner vint se planter derrière elle.


— Ces vieilles fenêtres ne fonctionnent plus depuis
belle lurette.


Elle fit volte-face. Il la dévisagea un long moment,
un sourire cynique aux lèvres, puis alla s'adosser contre le mur.


— J'ai très mal dormi cette nuit, déclara-t-il de but
en blanc.


Déroutée par son comportement étrange et ses propos
totalement incongrus, Savannah demeura silencieuse. D'un regard empreint
d'angoisse, elle examina rapidement les lieux. Cet endroit était glauque,
sombre, oppressant. Une odeur rance imprégnait l'atmosphère. Le manque de
luminosité provenait de la fenêtre dont les carreaux étaient entièrement
barbouillés de poussière et de suie. Aucun meuble, à part un guéridon
brinquebalant sur lequel se trouvait un ordinateur portable, un vieux fauteuil
dépenaillé et un matelas à même le sol. La voix de Tanner mit fin à son
inspection.


— As-tu entendu ce que je viens de dire ?


— Je ne suis pas sourde ! Quant à votre mauvaise nuit,
je m'en contre cogne, lâcha-t-elle d'une voix acide.


— Tu en es pourtant responsable, annonça Tanner en
avançant vers elle.


Chemin faisant, il déboucla sa ceinture. Cette
fois-ci, plus de doute. Tanner avait bel et bien l'intention de lui imposer une
relation sexuelle.


Paniquée, Savannah chercha une solution pour s'enfuir.
Son regard fut, une fois de plus, attiré par la fenêtre. Certes, elle était
bloquée mais elle avait assez de force en elle pour briser les vitres ou
enfoncer le châssis en bois d'un grand coup de pied. Sans hésiter, elle passa à
l'action. Au moment où sa botte allait percuter la fenêtre, elle fut tirée
violemment en arrière par la chaîne qui pendait toujours à son cou. A son grand
désarroi, elle se retrouva plaquée contre le corps de son tortionnaire.


— Reste ici chérie ! On n'en a pas fini tous les deux,
susurra Tanner en frottant son sexe en érection contre ses fesses. 


Les yeux de Savannah s'agrandirent d'horreur. Tout
mais pas ça ! Elle préférait mourir que de subir un viol ! Le cerveau en
ébullition, elle réfléchit activement au moyen d'éviter cet horrible sort.


— Kerry ! Pensez à Kerry ! C'est votre petite amie !
Vous ne pouvez pas lui faire ça ! s'écria-t-elle, presque soulagée de sa
trouvaille.


Tanner partit d'un grand éclat de rire.


— Navré de te contredire mais je n'ai ni petite amie,
ni fiancée, ni compagne attitrée. Je n'ai que des partenaires sexuels, rien de
plus. Quant à Kerry, je l'ai mise dans mon lit pour une seule raison...


Il lui mordilla le lobe de l'oreille avant de glisser
la langue dans son conduit auditif.


— ... j'avais besoin de certaines infos, notamment
l'endroit où Daryl planquait sa dulcinée.


Le contact de sa bouche la révulsa. Sans autre
préambule, elle pivota sur ses talons, sortit ses griffes et lui lacéra
méchamment l'épaule. Un flot de sang s'écoula de la blessure, tachant le pull
préalablement déchiré par les griffes acérées.


A sa grande surprise, Tanner ne riposta pas. D'une
poussée brutale, il l'expédia sur le matelas puis se jeta sur elle,
l'immobilisant sous son poids. 


— Ecoute chérie, tu ferais bien de te tenir tranquille
parce que je n'hésiterai pas à te prendre de force !


Savannah le crut sur parole. Que ce soit son regard
déterminé, sa voix inflexible ou ses traits résolus, tout dans son attitude
corroborait ses dires. Lorsqu'il défit le nœud qui retenait les pans de son
pull pour découvrir sa poitrine, un profond sentiment de dégoût la submergea.
Elle se débattit alors comme une diablesse, agitant les bras et les jambes dans
tous les sens pour se dégager. Savannah le griffa, le mordit, lutta corps et
âme pour échapper à ce qu'elle redoutait plus que tout. Sans résultat. Tanner
était beaucoup, beaucoup, plus fort qu'elle... Et toutes ses plaies se
refermaient quasi instantanément.


Avec une facilité affligeante, il lui cloua d'une main
les bras au-dessus de la tête puis neutralisa ses jambes avec les siennes.


— Au risque de paraître vantard, aucune femme ne s'est
jamais plainte de mes prouesses. Tu devrais te sentir flattée qu'avant de
mourir, je t'offre la possibilité de profiter des plaisirs de la chair.


Savannah secoua furieusement la tête. Ses prouesses !
Flattée ! En plus d'un égo surdimensionné, ce type avait vraiment un
grain !


Pour toute réponse, elle lui cracha au visage.


— Et de deux ! lança Tanner en la giflant avec une
telle violence qu'un filet de sang coula de sa lèvre inférieure.


Sous la douleur, ses yeux se voilèrent de larmes, mais
pas une ne roula sur sa joue. Elle ne lui donnerait pas ce plaisir. Tanner se
pencha pour lécher sa lèvre meurtrie et en recueillir les gouttes de sang qui
s'en écoulaient.


— Pourquoi faites-vous ça ? Vous l'aurez votre
vengeance puisque vous allez me tuer ! Alors pourquoi faire ça ? siffla-t-elle
rageusement.


Avec un sourire pervers, Tanner se redressa puis
promena sa main libre sur l'un de ses seins. Ne pouvant se soustraire à cette
caresse écœurante, Savannah ferma les yeux et maîtrisa sa respiration, comme le
lui avait enseigné Daryl.


— Peut-être parce que tu es un joli brin de fille,
peut-être aussi parce que cela rendra Daryl encore plus incontrôlable, ou
peut-être parce que j'en ai envie tout simplement.


Alors qu'il déboutonnait le pantalon de Savannah, la
porte s'ouvrit en grand.


— Je pensais pourtant avoir été clair mais visiblement
pas assez te concernant ! tonna Tanner en voyant Kerry pénétrer dans la pièce.
Ta correction d'hier ne t'a donc pas servi de leçon !


Savannah, elle, était particulièrement heureuse de
cette intervention fortuite. Pour un peu, elle se serait jetée au cou de sa
pire ennemie.


— Vraiment désolée d'interrompre ta petite sauterie,
répondit Kerry d'un ton aigre, mais Daryl et son clan arrive.


— Déjà ! Où sont-ils ? demanda-t-il en se redressant.


— Ah, contente d'avoir capté ton attention...


Tanner la gratifia d'un regard noir pendant que
Savannah, assise sur le matelas, renouait les deux morceaux de son pull.


— Réponds !


— Dans la forêt, à environ six kilomètres à l'Ouest,
ils seront là d'ici dix minutes.


— Combien sont-ils ?


— D'après Angus, environ une douzaine.


— Va prévenir les autres ! J'arrive immédiatement, dit
Tanner en rebouclant sa ceinture.


Kerry adressa à Savannah un regard meurtrier avant de
claquer la porte avec fracas.


Dès qu'elle eut quitté la chambre, Tanner empoigna la
chaîne reliée au collier de sa prisonnière.


— Viens, sale chienne, on va passer directement à la
phase numéro deux !


Savannah se mit debout sans demander son reste,
terrifiée par la mort qui l'attendait mais soulagée d'avoir évité au moins une
terrible épreuve.


Lorsqu'ils débouchèrent dans la cour, une véritable
animation y régnait. Une vingtaine de personnes s'était regroupée, discutant
avec entrain. Parmi cette assemblée, Savannah reconnut Boyd, Kerry ainsi que
les deux hommes qui l'avaient accompagnée au chalet. Dès que Tanner leva la
main, les conversations cessèrent, faisant place à un silence total.


— Mes amis, aujourd'hui est un grand jour. Daryl
Hellwood, feu mon fils, et toute sa petite clique, vient dans notre direction
pour récupérer ça, dit-il en brandissant la chaîne en l'air.


Ça était elle-même... Des regards moqueurs,
venimeux ou méprisants la jaugèrent.


— L'heure est donc venue de les affronter. Tuez-les
tous ! Je ne veux aucun survivant ! Quant à Daryl, il est à moi. Je tiens
personnellement à être celui qui mettra fin à ses jours. Allons-y, ne les
faisons pas attendre !


Ce court discours, de même que les cris de joie qu'il
provoqua, ne rassura guère Savannah. Elle savait qu'elle vivait son dernier
jour mais elle espérait qu'il n'en soit pas de même pour les membres de la meute
de Daryl ou pour Cooper. Elle espérait aussi que Tanner et Kerry ne voient pas
le soleil se coucher ce soir, qu'une âme charitable les enverrait pourrir en
enfer, là où était véritablement leur place.


Tanner tira violemment sur la chaîne.


— Amène-toi !


Après avoir traversé un champ en friche et un petit
ruisseau, ils atteignirent la lisière d'une forêt s'étendant à perte de vue.
Ils parcoururent environ deux cents mètres dans l'étendue boisée puis Tanner
s'arrêta.


— Nous allons les attendre ici, annonça-t-il.


Savannah scruta alors l'horizon durant plusieurs
minutes, les minutes les plus longues de toute son existence.


Soudain, un homme pointa l'index droit devant lui.


— Les voilà ! 


En effet, Savannah aperçut un groupe venant dans leur
direction, Daryl à leur tête. Vêtu tout de noir, des rangers aux pieds, il
avançait d'un pas rapide et décidé, le visage fermé. Le petit groupe ralentit
l'allure avant de s'immobiliser à quelques mètres du clan de Tanner.


Les yeux de Daryl plongèrent aussitôt dans ceux de
Savannah. Son regard gris exprimait un mélange d'émotions, de la tristesse, de
la culpabilité, de la détresse, de l'amour aussi. En cet instant précis, ses
larmes furent difficiles à contenir mais elle ne craqua pas.


Puis le regard de Daryl se porta sur son tortionnaire.
Son expression changea radicalement, s'animant d'une haine féroce.


Tanner prit la parole en premier.


— Tiens, tiens... Toute la famille Hellwood réunie !
Comme au bon vieux temps ! Harvey, Keegan, enchanté de vous revoir, dit-il,
sarcastique.


Savannah en conclut logiquement que le prénommé
Harvey, l'homme imposant aux cheveux gris qui se tenait entre Daryl et Cooper,
était donc leur grand-père.


— On reparlera de ton enchantement dans une heure ou
deux, rétorqua Harvey.


Tanner rit à gorge déployée.


— Oh, ce sera plus rapide que ça, papy !


Harvey gronda.


— Je hais ce type, comme je n'ai jamais haï personne.


— Je fais toujours cet effet-là sur les gens.


Tanner s'adressa ensuite à Daryl.


— Tu es arrivé un peu trop tôt. Je commençais
seulement à montrer à ta chère et tendre ce qu'était un homme, un vrai.


A ces mots, Daryl poussa un cri de rage, s'apprêtant à
se ruer sur son adversaire, toutes griffes dehors. Tandis que Tanner resserrait
son emprise sur Savannah, Harvey le retint par l'épaule.


— Daryl ! Du calme !


Daryl fit un pas en arrière.


— Lâche Savannah ! C'est entre toi et moi ! Elle n'a
absolument rien à voir avec tout ça !


— Si elle est là aujourd'hui, c'est uniquement ta
faute. Tu n'avais qu'à la laisser en dehors de ta vie.


— Entre elle et moi, c'est une histoire d'amour mais
tu ne peux pas comprendre, étant donné que tu es égoïste, cruel, dénué de la
moindre once d'humanité.


— Connard ! siffla Kerry avec hargne.


Daryl la gratifia d'un regard rempli de haine


— Toi, tu ne perds rien pour attendre ! cria-t-il.


Elle éclata d'un rire hystérique en levant bien haut
son majeur.


— Oh mais si, je peux comprendre, renchérit Tanner,
regarde !


Il agrippa Savannah par les cheveux avant de plaquer
sa bouche sur la sienne. Daryl, les yeux luisants de rage, perdit son sang
froid et entama sa métamorphose. Une nouvelle fois, son grand père le retint.


— Il fait tout pour te provoquer, sois plus malin.


Prise au dépourvu, Savannah mit plusieurs secondes à
réagir mais quand la langue de Tanner tenta de forcer le barrage de ses lèvres,
elle fit jaillir ses crocs et le mordit violemment, ce qui lui valut l'arrêt
immédiat du baiser mais également un coup de poing dans le visage qu'elle
encaissa sans broncher.


Du dos de la main, Tanner essuya le sang qui coulait
de sa bouche.


— Je la relâcherais avec plaisir si tu n'avais pas
exécuté froidement Lily sous mes yeux. Sais-tu au moins qui tu as assassiné ce
jour-là ?


— Ma sœur, répondit calmement Daryl.


Tanner fixa Harvey et Keegan d'un air accusateur.


— Alors ils ont enfin craché le morceau.


— Cela ne change rien ! C'est toi qui as déclenché
cette guerre ! C'est toi qui as tué ma mère ! s'emporta Daryl.


— Tara aurait dû rester avec les siens ! aboya Tanner.
Au lieu de ça, elle a couru se réfugier dans les bras de son frère chéri qui
n'a pas manqué de la féliciter pour son comportement courageux et intelligent !


C'était la première fois que Savannah voyait Tanner
perdre son calme. Keegan poussa un grognement sourd puis s'avança d'un pas.


— Je savais quelle ordure tu étais ! Je savais que ma
sœur était malheureuse avec toi ! Je sais aussi que tu adores t'en prendre aux
femmes ! Pourtant, il serait temps que tu agisses enfin comme un homme !
Relâche Savannah et viens affronter des adversaires à ta taille !


Tanner esquissa un sourire carnassier.


— C'est que, vois-tu, j'ai deux options, et je ne sais
laquelle choisir. Soit je tue Daryl et je fais de sa magnifique femelle ma
petite esclave sexuelle jusqu'à ce qu'elle trépasse, soit je la décapite sous
ses yeux pour le faire souffrir autant que j'ai souffert de la perte de Lily.
Que ferais-tu à ma place ?


Tout en parlant, Tanner extirpa une petite clé de sa
poche et libéra Savannah de son lourd collier d'esclave. Elle éprouva aussitôt
une sensation de légèreté, vite enrayée par la poigne vigoureuse qui lui saisit
la nuque.


Daryl se posta au côté de son oncle.


— Comporte-toi en homme, celui que tu affirmes être
d'ailleurs, et j'irai au charbon. Toi contre moi !


Tanner tira Savannah tout contre lui et planta ses
griffes de chaque côté de sa gorge.


— Un peu trop simpliste. Même si j'avoue que me taper
ta gonzesse ne manque pas d'attrait, ce n'est rien comparé au bonheur que me
procurera ta douleur, une douleur continue, lancinante, insupportable ; une
douleur qui ne s'arrêtera que lorsque tu rendras ton dernier soupir.


Pour la première fois depuis le début des hostilités,
Savannah se manifesta :


— Il ment Daryl. Tu ne souffriras pas pendant des
jours. Il a prévu de tous vous tuer. Il ne veut aucun survivant.


Les griffes de Tanner entrèrent dans sa gorge plus
profondément tandis que sa paume se pressa fortement contre sa glotte pour la
faire taire.


— Putain ! Lâche-la et viens te battre ! rugit Daryl.


Mais Tanner ricana, enfonçant un peu plus ses griffes,
accentuant la pression de sa main. Savannah sentait le sang chaud couler sur
ses épaules mais la douleur était encore supportable. Peu à peu, ses oreilles
bourdonnèrent, sa déglutition devint difficile.


Plus Daryl ordonnait à Tanner de la lâcher, plus ce
dernier resserrait l'étau autour de son cou. La vision de Savannah se troubla,
des vertiges l'assaillirent, la douleur s'amplifia.


Tout en fermant les yeux, elle récita ce mantra en
boucle : "un loup-garou ne pleure pas, un loup-garou n'a jamais peur,
un loup-garou ne craint pas la mort", histoire de partir dignement.


Sa tête se mit à tourner, son souffle s'affaiblit.
Quand elle commença à manquer d'air, une vague de panique la submergea et elle
fit une tentative désespérée pour se soustraire à son assaillant, en vain.


Des spasmes de terreur la secouèrent. Un froid glacial
s'insinua dans tout son être. Les tempes en feu, le cœur tambourinant jusque
dans sa gorge, Savannah se mit à prier pour que ce supplice se termine au plus
vite.


Elle agonisait, aveugle et sourde à tout ce qui
l'entourait. Savannah aurait voulu ouvrir les yeux pour apercevoir une dernière
fois le visage de Daryl mais elle ne put s'y résigner. Tout l'abandonnait, ses
forces morales et physiques, le courage, l'espoir, la vie... 


Soudain, Tanner desserra légèrement son emprise. Au
moment où une note d'optimisme effleurait la jeune femme, un sifflement
strident lui déchira les tympans et les griffes affûtées de Tanner lui
entaillèrent sévèrement la gorge d'un coup sec.


Tandis qu'une douleur atroce se propageait dans tout
son corps, elle perçut une agitation anormale. Au cri déchirant de Daryl se
mêlèrent des exclamations de surprise, des grognements réprobateurs, des jurons
et, juste avant qu'elle ne perde connaissance, un homme hurla "mais
d'où sortent-ils ceux là ?". Puis, elle s'écroula sur le sol,
inconsciente.


 


Une douce chaleur l'enveloppait. Elle n'avait plus
peur, elle n'avait plus mal, elle n'avait plus froid ; elle baignait dans un
océan de bien-être. Soudain, une lumière éclatante l'aveugla et une silhouette
apparut devant elle. Une femme aux longs cheveux bruns et aux yeux d'or, un
visage qu'elle n'aurait jamais cru revoir un jour.


— Maman, articula-t-elle dans un souffle inaudible.


La femme sourit et lui tendit la main. Savannah
s'empressa de la serrer dans la sienne. Tout à coup, une secousse l'obligea à
lâcher sa mère et une voix masculine résonna dans son crâne.


— Savannah ! Savannah ! Allez, réveille-toi bon sang !
Ce n’est pas le moment de roupiller ! 


Elle souleva une paupière et aperçut le visage grave
de Cooper penché sur elle. Avec un gémissement, Savannah referma les yeux mais
Laura Stockes n'était plus qu'une ombre s'éloignant dans le brouillard.


— Maman, attends ! gémit-elle.


— Ma parole ! Elle est en plein délire, grogna Cooper
en mesurant son pouls.


A contrecœur, Savannah ouvrit à nouveau les yeux.
Cooper était toujours agenouillé à ses côtés tandis qu'un homme se tenait
debout derrière lui. Tout autour d'elle, la bataille faisait rage. Des
grognements sauvages, des cris de guerre, des râles et des craquements étranges
s'entremêlaient.


— Elle est mal en point. La blessure s'est refermée
mais son pouls est faible et irrégulier. Je ne crois pas qu'elle...


— Pousse-toi ! ordonna l'homme dont elle n'avait vu
que les bottes jusqu'à maintenant.


Lorsque ce dernier entra dans son champ de vision,
elle reconnut Harvey, le grand-père de Daryl et de Cooper. Daryl ! Où était-il
? Elle tenta de tourner la tête mais n'y parvint pas. Son regard se posa donc à
nouveau sur Harvey qui, métamorphosé, s'incisait le poignet avec ses griffes.


— Que... que faites...


Elle n'eut pas le temps de terminer sa phrase que le
poignet ensanglanté se plaqua sur sa bouche.


— Bois !


Savannah n'avait aucune envie d'ingurgiter du sang
mais, trop affaiblie, elle n'était pas en mesure de protester, ni de
s'esquiver. Le sang qui se répandit dans sa bouche avait un goût métallique et
lui provoqua un haut-le-cœur.


— Je croyais que c'était interdit, dit Cooper,
assistant à la scène, les yeux écarquillés.


— Quelquefois, il faut savoir outrepasser les lois, en
particulier lorsque le bonheur de sa famille est en péril, répondit Harvey. Si
cette jeune femme meurt, Daryl aussi. J'ai déjà perdu ma petite-fille ainsi que
ma fille. Je refuse qu'un autre membre de notre famille succombe aux
machinations machiavéliques de Tanner.


Peu à peu, le sang d'Harvey s'insinuait dans chaque
parcelle du corps de Savannah. Elle sentit des picotements étranges la
parcourir de part en part. Un torrent de lave coula dans ses veines. Soudain,
une énergie puissante déferla sur elle, telle une décharge électrique, un
afflux d'adrénaline colossal, réveillant tous ses membres endormis. Son cerveau
se remit à fonctionner normalement, délaissant la brume cotonneuse dans lequel
il évoluait depuis une dizaine de minutes.


Harvey perçut le changement. Il sourit, ôta son
poignet et se redressa.


— Daryl ! Où est Daryl ? furent les premiers mots que
Savannah prononça en se mettant debout à une rapidité effarante pour une
personne agonisante quelques instants auparavant.


Tandis que Harvey se jetait dans la bagarre, Cooper
désigna du doigt son cousin lancé dans un combat parricide sans pitié.


— Tu savais que c'était son père ? murmura-t-elle
sans lâcher du regard les deux loups-garous.


— Non, je ne l'ai appris qu'hier, tout comme Daryl.


Savannah songea que cela avait dû être un choc
terrible d'apprendre que le psychopathe qui avait assassiné sa mère était en
réalité son père. Elle regarda autour d'elle.


— Qui sont tous ces gens ? demanda-t-elle en
constatant la présence de nombreux loups-garous inconnus qui se battaient
contre le clan de Tanner.


— Des amis à mon grand-père. Ils avaient un contentieux
à régler avec Tanner.


— Moi aussi, j'ai un compte à régler, déclara
fermement Savannah en observant Kerry affronter un jeune loup-garou qui avait
bien du mal à tenir la distance.


— Je doute que ce soit prudent, avança Cooper. Kerry
est rôdée au combat. Il serait plus sage d'aller te mettre à l'abri.


— Alors pour toi mon rôle au sein de cette meute
s'apparente à celui d'une poule mouillée ! s'insurgea-t-elle en le gratifiant
d'un regard noir.


— Ce n'est pas ce que j'ai dit, soupira Cooper en
levant les yeux au ciel.


— Bien, alors je vais aller étriper cette pétasse.
File-moi ton tee-shirt, j'en ai marre de cette affreuse guenille qui me sert de
pull.


Avec un sourire amusé, Cooper ôta son tee-shirt que
Savannah enfila aussitôt. Au moment où elle tournait les talons, il la retint
par le bras et lui tendit le révolver que Daryl lui avait donné au chalet,
juste avant son départ pour Augusta.


— Prends ça.


En voyant l'arme, elle visualisa aussitôt Kerry vidant
le barillet sur Zoe.


— Comment va Zoe ? J'ai remarqué qu'elle n'était pas
là.


— Elle va bien, si ce n'est qu'elle s'en veut de ne
pas avoir su te protéger. Daryl a préféré qu'elle reste en sécurité avec
Miranda, ma mère et notre grand-mère.


Savannah hocha la tête en coinçant le révolver dans
son pantalon et avança, d'un pas résolu, en direction de Kerry. Comme si elle
avait flairé sa présence, celle-ci assomma le loup-garou qu'elle combattait
puis se retourna pour lui faire face. Un sourire perfide retroussa brièvement
ses lèvres.


— Alors, c'est à nous !


— Oui, et je suis impatiente de te réduire en miettes
!


Kerry se rapprocha légèrement.


— Et avec quoi vas-tu réaliser cet exploit ? Tes
petits crocs et tes griffounettes ! Tu ne parviens même pas encore à te
transformer quand tu en as besoin ! se moqua-t-elle avec un rire méprisant.


Savannah jugea inutile de répondre à sa provocation.
De toute façon, elle n'était pas là pour se lancer dans une querelle de
midinette mais pour se débarrasser de cette créature pernicieuse une bonne fois
pour toutes.


Sans attendre, elle déclencha les hostilités et fonça
droit sur Kerry. Au moment où elle s'apprêtait à atteindre son but, cette
dernière fit un écart de côté aussi brusque que rapide. Emportée dans son élan,
Savannah percuta de plein fouet le tronc imposant d'un chêne. Légèrement groggy
par le choc, elle mit une seconde à se reprendre, seconde dont sa rivale tira
profit en s'abattant dans son dos, tout en plongeant ses griffes juste sous son
omoplate. Savannah serra les dents pour ne pas hurler. Elle fit volte-face
promptement, mais Kerry, très aguerrie, fut encore plus véloce. En un
tournemain, elle saisit Savannah à la gorge, la clouant contre le tronc
d'arbre.


— Je t'avais dit que tu ne faisais pas le poids,
dit-elle en ricanant.


— Ferme-la, rétorqua Savannah d'une voix étouffée par
la poigne qui lui comprimait la trachée.


Kerry leva le bras, prête à la frapper au visage, mais
Savannah ne lui en laissa pas l'opportunité. Elle lui assena un puissant coup
de pied dans le bas-ventre qui prit la louve-garou par surprise et la propulsa
au sol. Quand elle se releva, ses yeux étaient luisants de férocité. 


— Je vais te tuer ! siffla Kerry en se ruant sur
Savannah à une vitesse fulgurante.


Les deux femmes roulèrent à terre. Dans la chute,
Savannah perdit son révolver. Kerry s'en aperçut aussitôt.


— Oh ! Mademoiselle a récupéré son arme ! Tu ne
comptes donc pas te battre à la loyale !


Savannah ne pouvait plus faire le moindre mouvement,
coincée entre le sol dur et le corps puissant de son adversaire.


— Tu t'es battue à la loyale, toi, quand tu as tiré
sur Zoe et quand tu m'as pris pour un punching-ball vivant alors que j'étais
enchaînée !


— Un point pour toi. Faut dire que tu as le don de
réveiller mon plus mauvais côté, c'est ce qui arrive quand on me pique mon
fiancé.


— J'ignorais que tu avais un bon côté...


— Je vais te passer l'envie de faire la maligne, sale
chienne ! gronda Kerry avant de planter ses crocs dans l'épaule de Savannah.


La jeune femme tenta de la repousser mais les crocs
étaient profondément ancrés dans sa chair. Plus elle bougeait, plus la douleur
devenait atroce. Si elle continuait ainsi, Kerry lui déchiquetterait l'épaule.


Savannah cessa donc de gigoter pour se concentrer sur
le moyen de se sortir du guêpier dans lequel elle s'était fourrée. Elle
tressaillit lorsque Kerry enfonça ses griffes sur tout le pourtour de son cœur.
Avec effroi, elle comprit ce que son ennemie avait à l'esprit, lui arracher son
organe vital. Cette fois-ci, la panique prit le dessus. Elle aurait mieux fait
d'écouter les conseils avisés de Cooper plutôt que de se lancer dans un combat
inégal. Quelle imbécile ! Tellement obnubilée par sa vengeance, elle avait
présumé de ses forces.


Alors qu'elle se croyait perdue, la louve, enfouie en
elle, se manifesta. Savannah ressentit clairement sa fureur, sa frénésie, sa
bestialité... Si elle avait été sur le point de renoncer, ce n'était
visiblement pas le cas de l'animal sauvage qui sommeillait en elle.


Avec une détermination nouvelle, Savannah mordit
violemment l'oreille de Kerry. Cette dernière rugit de douleur et retira
immédiatement ses griffes et ses crocs puis elle essaya de se dégager mais
Savannah refusait de lâcher prise, tirant sur son oreille comme une enragée.
Après plusieurs secondes d'une lutte acharnée, elle sectionna l'oreille d'un
coup de dent aiguisé. Aussitôt, le sang gicla, les éclaboussant l'une et
l'autre.


Tandis que Savannah se redressait en recrachant
l'organe d'un air dégoûté, Kerry poussait des grands cris perçants. Si la
blessure se referma presque instantanément, l'oreille ne réapparut pas. Si les loups-garous
se régénéraient à une rapidité exceptionnelle, les membres arrachés ne
repoussaient pas.


Enfin libre, Savannah gratifia sa rivale d'un grand
sourire.


— Oups ! Désolée, mes minis crocs se sont un tantinet
emballés !


— Sale garce ! Tu m'as défigurée ! glapit Kerry en se
jetant sur elle.


Savannah n'eut pas le temps d'esquiver l'attaque et
reçut un coup de poing magistral en pleine mâchoire. Elle chancela mais parvint
à conserver son équilibre. Sans perdre une seconde, Kerry réattaqua. Durant
quelques minutes, elles luttèrent comme deux guerrières impitoyables, chacune
défendant sa peau avec une énergie débridée, un instinct de survie accru.


Tout à coup, Kerry prit Savannah de court en exécutant
un bond spectaculaire pour lui décocher un coup de pied brutal dans la
poitrine. Le souffle coupé ainsi que la douleur insoutenable qui lui vrilla le
corps pétrifièrent la jeune femme sur place. Kerry saisit cette occasion pour
lui lacérer le ventre avec une hargne jubilatoire.


Lâchant un cri étouffé, Savannah s'affaissa sur le
sol, telle une poupée de chiffon. Une fois encore, sa louve l'incita à
poursuivre le combat, lui insufflant force et courage.


Elle se remit donc debout tant bien que mal, faisant
fi de son corps meurtri. Elle évita de justesse une nouvelle ruade de son
adversaire puis recula de quelques pas pour s'éloigner de Kerry, sachant
pertinemment que cette dernière n'allait pas attendre longtemps avant l'assaut
suivant. Kerry attribua sa retraite à une tentative de dérobade.


— Inutile de fuir, tu es déjà morte, cracha-t-elle
d'un ton lourd de menaces.


Savannah se tut, se contentant de scruter les moindres
gestes, mimiques et postures de celle qu'elle combattait depuis un long moment
déjà. Ses yeux perspicaces avaient remarqué une foule de détails et son cerveau
les avait enregistrés avec une précision draconienne. Par exemple, lorsque
Kerry regardait fixement sur la gauche, cela signifiait qu'elle attaquerait par
la droite ; un fléchissement des genoux annonçait un saut acrobatique dont elle
avait le secret et le froncement de sourcils était un signe avant-coureur d'un
uppercut particulièrement violent dans le visage. Dès que Savannah la vit
pincer les lèvres, elle sut aussitôt qu'elle aurait droit à un coup de pied
circulaire d'une extrême violence.


Avec un grognement sépulcral, Kerry se rua sur elle
mais Savannah, prompte comme l'éclair, lui bloqua la jambe au moment où
celle-ci s'apprêtait à percuter son menton. Déséquilibrée, Kerry bascula en
arrière avant de tomber lourdement sur le sol. Savannah la releva alors par la
gorge puis l'expédia plusieurs mètres en arrière. Le temps que Kerry revienne à
la charge, elle avait récupéré son arme et la pointait dans sa direction. D'une
main assurée, elle tira ; cinq balles se logèrent dans le bas ventre de la louve-garou
qui, paralysée par la cigüe, s'affala de tout son long en poussant des
gémissements douloureux.


Savannah s'avança ensuite vers elle d'une démarche
traînante.


— Te rappelles-tu les propos que tu as tenus à Zoe au
chalet ? demanda-t-elle.


Kerry resta muette, dardant sur son ennemie un regard
venimeux. Savannah se mit à tourner autour d'elle comme un rapace encerclant sa
proie.


— Tu étais plus bavarde il y a quelques minutes.
Allez, comme je suis bon prince, j'accepte de te rafraîchir la mémoire. Ne
serait-ce pas quelque chose du genre " c'est parce que je t'aimais bien
que je ne t'en fourre pas une dans le crâne" ?


Savannah stoppa sa ronde, tira fortement les cheveux
de Kerry et braqua l'arme sur son front, l'index posé sur la détente.


— Eh bien vois-tu, moi, je ne t'aime pas...
mais alors pas du tout...


Quand Kerry comprit ce qui l'attendait, elle roula des
yeux terrorisés. Sans l'ombre d'une hésitation, Savannah pressa la gâchette. La
tête de Kerry explosa en projetant alentour morceaux de chair, sang, cervelle
et fragments d'os.


— Hasta la vista, salope, dit Savannah en replaçant le
révolver dans son pantalon.


 


* * *


 


Daryl, ivre de rage et de douleur, affrontait son père
dans un combat sanglant dont l'issue finale serait inévitablement la mort de ce
dernier. Daryl, lui, était déjà mort. Au moment même où il avait vu la femme
qu'il aimait tomber à terre, la gorge tranchée, toute envie de vivre l'avait
instantanément abandonnée. Seules subsistaient la fureur et la vengeance...


Daryl continuait donc à lutter avec un acharnement
démentiel. Il était strictement hors de question qu'il perde ce combat. C'était
la dernière occasion pour lui d'exterminer cette vermine. Cet objectif atteint,
il dira adieu à sa famille puis se tirera une balle dans la tête. Daryl n'avait
en effet nullement l'intention de souffrir le martyre durant des jours, voire
des semaines, avant de rejoindre Savannah. Pour quelle raison endurer de
longues heures de souffrance et de culpabilité alors qu'il était si facile d'y
remédier ?


Tanner esquiva habilement son direct du droit avant de
lui décocher une manchette en plein dans le nez. Celui-ci se brisa dans un
craquement osseux. Sans se préoccuper de la douleur et du sang qui fusait de
ses narines, Daryl bondit sur son adversaire.


S’il commençait à fatiguer, il en était de même pour
son père. Tanner avait de plus en plus de difficulté à ajuster ses coups et à
éviter ceux de son fils. Les deux loups-garous luttaient depuis un bon bout de
temps déjà, leur hargne et leurs forces identiques en faisant des combattants
de même niveau.


Ils roulèrent sur le sol en poussant des grognements
de fauves. Un corps à corps endiablé s'ensuivit, chacun distribuant coups de
griffes et de crocs avec une agressivité redoublée. Durant plusieurs minutes,
les deux ennemis rivalisèrent d'efforts pour prendre le dessus, jusqu'à ce que
Tanner réussisse à neutraliser son fils.


Cloué au sol sous le poids de son rival, la gorge
comprimée par une poigne de fer, Daryl ne parvenait plus à esquisser le moindre
mouvement. Il tenta toutefois de se dégager mais les doigts de Tanner
affermirent leur emprise.


Daryl ferma alors les yeux, cherchant tout au fond de
lui un reste d'énergie susceptible de le délivrer de cette situation critique.
Ce fut l'image de Savannah qui s'imposa à lui, lui prodiguant force, courage et
volonté. Pour elle, il ne devait pas flancher. Il achèverait ce qu'il avait
commencé coûte que coûte.


D'une puissante impulsion des jambes, Daryl parvint à
projeter violemment Tanner en arrière. Aussitôt, Keegan et Harvey foncèrent sur
ce dernier pour l'immobiliser.


Enfin libre, Daryl se releva puis s'approcha de Tanner
que son oncle et son grand-père maintenaient solidement. Un sourire
mi-satisfait, mi-cruel étira ses lèvres quand il s'arrêta juste devant lui.


— Ce n'est pas très équitable tout ça, gronda Tanner.


— Crois-moi, l'équité est le cadet de mes soucis à
l'heure actuelle, répondit Daryl en plongeant le poing dans le thorax de son
père.


Tanner esquissa une grimace de douleur avant
d’afficher un sourire provocant tout en défiant son fils du regard.


— Un conseil, ne te loupe pas cette fois.


Daryl resserra ses griffes autour de l'organe vital.


— Pour Tara, murmura-t-il en arrachant le cœur de son
père avec une joie indicible.


Tandis que Harvey et Keegan relâchaient le corps sans
vie, Daryl brandit bien haut le cœur encore palpitant. 


— Pour Savannah ! hurla-t-il.


Cette dernière, qui s'était approchée de lui, fixait
le muscle rouge d'un air dégoûté.


— J'aurais préféré des chocolats..., ou même des
fleurs, dit-elle d'une voix douce.


Stupéfait, Daryl fit volte-face d'un bloc.


— Tu es..., tu es..., balbutia-t-il, les yeux
écarquillés.


— ... vivante, oui...


Sans perdre une seconde, Daryl jeta l'organe à terre,
reprit sa forme humaine et la souleva dans ses bras.


— Je n'en reviens pas ! 


— Moi non plus, répondit-elle, mais je crois que ton
grand-père a quelque...


Il la fit taire d'un baiser. Un baiser passionné,
possessif, qui le bouleversa jusqu’au plus profond de son être. Il avait cru
l'avoir perdue à jamais, et elle était là, dans ses bras.


— Mon amour, murmura-t-il en la regardant avec
adoration.


Tandis qu'il la pressait plus étroitement contre lui,
Savannah nicha son visage dans son cou. 


— J’aimerais rentrer, murmura-t-elle.


Daryl lui caressa tendrement les cheveux.


— Très bientôt. J'ai encore une dernière chose à faire
pour que l’on soit définitivement tranquille.


Tout en la maintenant contre lui, il demanda d'une voix
forte :


— Où est Kerry que je lui règle son compte une bonne
fois pour toutes ?


— Je me suis occupée d'elle, dit Savannah.


Daryl riva son regard au sien.


— Comment ça, tu t'en es occupée ?


— Elle m'a pris la tête alors j'ai pris la sienne,
annonça fièrement la jeune femme.


Daryl la dévisagea avec incrédulité.


— Tu veux dire que tu l'as... ?


— Je l'ai expédiée dans l'autre monde.


Il l'enlaça par la taille.


— Tu es une femme surprenante, Savannah, vraiment
surprenante. Rentrons maintenant.


Keegan se matérialisa devant eux.


— Attendez-moi dans la cour de la ferme, je vais
chercher la voiture. Vous êtes trop fatigués pour parcourir encore des
kilomètres dans cette forêt.


Daryl hocha la tête pendant que son oncle se
métamorphosait en loup sous les yeux ébahis de Savannah. C’était la première
fois que la jeune femme assistait à une transformation intégrale. En une
demi-seconde, Keegan était passé d’homme à loup.


— Je pourrai vraiment faire ça ? s’enquit-elle
d’un air dubitatif en observant l’énorme animal au pelage gris s’éloigner à
vive allure.


— Hum, hum, d’ici quelques semaines, répondit Daryl en
l’embrassant sur le sommet du crâne.


Cooper les rejoignit et ils marchèrent tous trois en
direction de la ferme.


 — Harvey aide Tom à nettoyer tout ce bordel. Il nous
rejoindra plus tard, indiqua Cooper.


— A-t-on subi des pertes ? demanda Daryl d’une
voix altérée par l’anxiété.


— Non, mais Duncan a un bras arraché. Nate le conduit
à l’hôpital, auprès du docteur Goodwin.  


— Sans ça, tout aurait été parfait, soupira Daryl.


Cooper posa une main rassurante sur son épaule.


— C’est terminé. Tanner est mort, et nous n’aurons
plus à nous battre, plus jamais.


 


* * *


 


Ils avaient quitté la ferme des Robertson depuis une
dizaine de minutes environ. Keegan conduisait. Cooper était installée sur le
siège passager. A l’arrière, Savannah, blottie contre Daryl, regardait défiler
le ciel bleu à travers la fenêtre. Daryl promenait une main le long de son dos,
de sa nuque au creux de ses reins, tandis que l’autre serrait fermement la
sienne.


Savannah était bien. Pourtant, pour la première fois
de sa vie, elle avait tué quelqu’un. Comme tout humain normalement constitué,
elle devrait ressentir un petit quelque chose, comme une pointe de culpabilité,
une once de pitié ou un choc post-traumatique aussi infime soit-il... Mais
non ! Elle n’éprouvait pas de remords, ni de peine, ni aucune autre
sensiblerie du même genre. Au contraire, elle était sereine, plus sereine
qu’elle ne l’avait jamais été.


La conversation des trois hommes lui parvenait comme
un lointain ronronnement jusqu’au moment où les paroles de Cooper lui firent
dresser l’oreille.


— Harvey lui a fait boire son sang.


Daryl resta silencieux un court instant.


— Il faudra que je le remercie, il nous a sauvé la
vie, dit-il en déposant un doux baiser sur la tempe de Savannah.


La jeune femme leva la tête, intriguée.


— Pourquoi ne guérissez-vous pas plus de personnes si
vous possédez ce don exceptionnel ? demanda-t-elle.


— Il nous est impossible de soigner les humains, notre
sang les empoisonne, expliqua Keegan. Pour que nous puissions sauver un garou,
nous devons lui fournir une grande quantité de sang, ce qui inclut une partie
non négligeable de notre force vitale. Nous en guéririons seulement quatre ou
cinq avant d’y laisser notre peau. La force qu’Harvey t’a transmise aujourd’hui
t’est acquise pour toujours tandis que lui, l’a perdue définitivement. Le jour
où il ne reste plus aucune force vitale dans notre organisme, on meurt.


— Il n’y a que les alphas qui possèdent cette
particularité, précisa Cooper. Le sang des bêtas ne tue pas les humains, pas
plus qu’il n’a un quelconque impact sur la guérison de ses congénères.


Savannah fronça les sourcils, méditant sur ces propos
déroutants.


— Donc..., qu’est-ce que je suis exactement
maintenant ?


— Tu es toujours la même, indiqua Daryl, avec un peu
plus de force que les autres. Un bêta ne peut devenir alpha que s’il absorbe
toute la force vitale d’un alpha.


— Duncan m’a effectivement parlé d’un truc comme ça,
murmura-t-elle tandis qu’une vague de tristesse la submergeait en pensant au
jeune homme si plein de vie et de joie qui avait perdu un bras dans la
bataille. Le pauvre, j’espère que ça va aller pour lui, rajouta-t-elle d’un ton
affligé.


— Ne t’inquiète pas. Dans notre clan, chaque blessé
est accompagné, soutenu et entouré. De plus, Duncan est un solide gaillard
débordant d’énergie et d’un optimisme à toute épreuve. Il s’en sortira.


Savannah, rassurée, reposa sa tête contre l’épaule de
Daryl. Bercée par le balancement de la voiture, elle ne tarda pas à s’endormir.


Une pluie de baisers le long de son cou la réveilla
une vingtaine de minutes plus tard. Le regard embué de sommeil, Savannah sourit
à Daryl qui la contemplait avec amour.


— Nous sommes arrivés, dit-il en ouvrant la portière.


Savannah tourna la tête et resta bouche-bée. Devant
elle se dressait une majestueuse demeure de style colonial.


— Où sommes-nous ? demanda-t-elle sans quitter des
yeux l’imposante bâtisse aux magnifiques colonnes d’un blanc immaculé.


— Chez nous, répondit Daryl, amusé par sa réaction.


Sans un mot, Savannah descendit du véhicule. 


— Alors c’est ici que tu habites !
s’exclama-t-elle, subjuguée.


— Cette maison est dans la famille depuis plus de cent
ans. C’est mon arrière grand-père qui l’a fait construire. Outre sa surface
exagérément grande, il y a un immense parc arboré, et tout au fond, des
escaliers en pierre menant sur la rive du lac Wissota. J’occupe tout le premier
étage et Cooper le rez-de-chaussée.


Savannah, toujours aussi impressionnée, demeura
muette. Avec un sourire tendre, Daryl lui empoigna la main.


— Assez papoté, je vais te présenter le reste de la
famille. Ma tante et ma grand-mère brûlent d’envie de te rencontrer.











EPILOGUE


 


Dix mois plus tard


 


 


Il était minuit moins le quart. La forêt était
silencieuse, l’air étouffant malgré l’heure tardive, les rayons de la pleine
lune, s’immisçant entre les branches des arbres, faisaient ressembler le sol à
un damier. Savannah et Zoe cheminaient lentement, côte à côte, sur un sentier
presque invisible.


Soudain, Savannah stoppa net sa marche. Une question
lui torturait l’esprit depuis de longues heures et elle n’avait pas osé la
poser à Daryl de peur de se couvrir de ridicule.


— Est-ce que tu l’as déjà fait ? demanda-t-elle
sur un ton empreint de gravité.


Zoe arqua un sourcil surpris.


— Fait quoi ?


— L’amour en tant que... loup.


Cette nuit serait une grande première pour Savannah.
Ces derniers mois, elle s’était souvent transformée en une magnifique louve
blanche aux yeux mordorés pour de longues randonnées nocturnes en compagnie de
Daryl mais ils n’avaient encore jamais franchi le cap de l’accouplement en
pleine nature, préférant patienter jusqu’au rite traditionnel qui scellerait
leur union lupine.


Quant à leur mariage, il avait été célébré deux
semaines plus tôt dans la petite église de Notre Dame à Chippewa Falls.
Savannah et Daryl avaient privilégié une cérémonie intime, juste la famille et
les amis proches, ce qui incluait toutefois tous les membres du clan. C’était
Jarrod qui l’avait conduit à l’autel sous le regard ému de Dale.


Après la mort de Tanner, Savannah avait eu une
discussion à cœur ouvert avec sa sœur. Dale avait admis ses torts et présenté
ses excuses pour son comportement odieux, aussi bien avec Savannah et Daryl
qu’avec Jarrod et June. Depuis ce jour-là, les relations familiales étaient au
beau fixe.


— Une seule fois, avoua Zoe, avec Graham...


Savannah roula des yeux effarés.


— Avec Graham, répéta-t-elle, abasourdie. J’ignorais
que tu étais sortie avec lui.


Savannah connaissait le béguin que son amie avait pour
Cooper mais elle n’avait jamais entendu parler d’une quelconque attirance pour
le facétieux Graham...


— « Sorti » est un grand mot pour désigner
une baise de quelques minutes. Cette histoire remonte à plus de deux ans. Après
une soirée en discothèque au cours de laquelle j’ai vu Cooper rouler des pelles
à une pétasse rousse, j’ai éprouvé le besoin de m’aérer un peu. C’était ça ou
j’allais péter le nez à Bree Van de Kamp. J’ai donc décidé de me défouler dans
les bois, Graham m’a suivie. Nous avons couru, folâtré, flirté. Puis, de fil en
aiguille, on a... enfin, on est allé plus loin.


— Et c’est comment ?


Zoe tordit sa bouche dans un sens, puis dans l’autre,
avant d’annoncer :


— Sauvage, étrange, indescriptible... 


— Super ! grogna Savannah. J’aurais mieux fait de
ne rien demander !


Elle reprenait sa marche en direction de la clairière
où la famille de Daryl et le clan au grand complet les attendaient quand Zoe la
retint par le poignet.


— Je t’assure que tu n’as rien à craindre !
Est-ce que Daryl t’a déjà fait le moindre mal ?


— Non mais...


— Alors cesse de stresser, tout ira bien. Il va
s’occuper de ton petit cul d’une manière un peu bestiale mais très efficace.


Savannah secoua la tête.


— Rappelle-moi de ne plus jamais t’interroger sur ce
sujet.


— Ben quoi ! Tu voudrais que j’utilise un vocabulaire
plus poétique. Désolée mais je ne suis pas connue pour ma langue de bois,
répondit Zoe en haussant les épaules.


— Ça c’est sûr, je me souviens de la mine horrifiée de
ma sœur quand tu lui as dit qu’il fallait qu’elle enlève le balai qu’elle avait
dans le derrière.


A l’évocation de cette scène, les deux femmes
éclatèrent de rire.


— Une première rencontre mémorable, dit Zoe en
reprenant son sérieux. N’empêche que ça a fonctionné. A mon contact, ta sœur
s’est drôlement décoincée.


— Comment pourrait-il en être autrement ? Il a
bien fallu qu’elle s’habitue à ton franc-parler et à ton attitude volubile.


Zoe se rembrunit.


— Ouais, sauf que je ne suis pas la seule à remercier
pour cet exploit. Cooper y est aussi pour beaucoup.


Dale avait effectivement eu le béguin pour le cousin
de Daryl, ce qui avait eu l’immense avantage de la réconcilier avec la gent
masculine. Depuis trois mois, elle fréquentait Tate, un producteur laitier de
Ludington.


Savannah soupira.


— Il ne s’est absolument rien passé entre Dale et Coop.
Ma sœur a flashé sur lui mais ça n’a pas été réciproque.


Zoe émit un rire sans joie.


— Cooper ne flashe sur personne. Quand il est en rut,
il chasse la femelle, la baise puis la jette comme une marchandise avariée.


— J’aurais vraiment aimé que ça marche entre vous.


— Je sais. C’est d’ailleurs grâce à toi qu’il m’a
invitée à dîner.


Savannah regarda son amie avec stupeur. C’était la
première fois qu’elle évoquait ce fameux tête-à-tête avec Cooper. Auparavant,
elle avait toujours refusé d’en parler. Savannah en avait donc légitimement
conclu que ce repas avait été un fiasco, d’autant plus que, par la suite, la
jeune femme avait évité Cooper durant plusieurs semaines. Intriguée, Savannah
avait alors questionné ce dernier qui lui avait répondu, d’un ton détaché,
« Zoe est une amie, rien d’autre. Si elle a du mal à le comprendre,
tant pis ».


— Il te l’a dit ? s’étonna Savannah.


Zoe opina.


— Il a même été d’une franchise irréprochable en
m’avouant qu’il n’était pas en mesure de m’offrir ce que j’attendais, qu’il
avait pour principe de ne jamais coucher avec des amies, que je
trouverais un homme qui saurait me rendre heureuse comme je le méritais et tout
un tas d’autres conneries du même acabit.


Savannah perçut la note de tristesse dans la voix de
son amie.


— Ce ne sont pas que des conneries. Je suis certaine
qu’un jour tu rencontreras quelqu’un que tu aimeras et qui t’aimera en retour.
Cooper ne sera alors plus qu’un lointain souvenir.


— Alors toi aussi tu t’y mets, grogna Zoe.


— C’est pour ton bien ! Ton obsession pour Coop
t’empêche d’avancer. Tu finiras par passer à côté de ta vie si tu persistes
dans cette voie ! Regarde autour de toi ! Des hommes, ce n’est pas ce
qui manque !


— Tu sais très bien que je ne peux vivre et fonder une
famille qu’avec un loup-garou !


Savannah hocha la tête.


— Hum, hum... et j’ai ouïe dire qu’il y en a un
certain nombre en ce monde. Mais comment pourrais-tu en trouver un si tu te
focalises uniquement sur un homme qui ne partage pas tes sentiments ?
J’aimerais que tu sois heureuse Zoe et ton bonheur ne dépend pas de Cooper mais
de toi seule.


Zoe resta muette un court instant, dardant sur
Savannah un regard perplexe.


— Je vais réfléchir à la question, finit-elle par
déclarer.


Les deux femmes se remirent en route.


— Quand partez-vous ? demanda Zoe.


— Dans trois jours. Nous prenons l’avion à Milwaukee.


— Pour combien de temps ?


— D’après Daryl, entre neuf et douze mois.


Daryl et Savannah partaient en voyage de noce mais,
comme toujours, Daryl n’avait pas fait dans la demi-mesure. Il leur avait
concocté un tour du monde.


— Je vais m’ennuyer sans toi, geignit Zoe.


— Mais non, tu iras dévergonder Dale ou libérer tes
chakras avec June.


— Mais il y a des choses dont je ne peux pas parler
avec elles ! protesta Zoe. 


— Eh bien, pour discuter de tes problèmes d’ordre
animal, tu as Miranda.


— Elle est trop occupée avec Stuart, répondit Zoe d’un
ton boudeur.


Savannah lui jeta un regard faussement furibond.


— Je t’adore Zoe Caine, mais je n’annulerai pas ma
lune de miel juste pour éviter que tu t’ennuies.


— Surtout pas ! Le chef serait capable de
m’arracher les yeux ! rétorqua Zoe d’un air scandalisé.


Savannah sourit, comme à chaque fois que Zoe appelait
Daryl, le chef. Pourtant, cette dénomination était loin d’être erronée. Au
cours de leurs dix mois de vie commune, Savannah avait déjà fait les frais du
caractère dominateur et intransigeant de Daryl, notamment lorsqu’il avait refusé
qu’elle reprenne son travail à la bibliothèque de Chippewa Falls. Elle avait eu
beau bataillé bec et ongles, Daryl n’avait pas cédé. Il voulait qu’elle soit
disponible, aussi bien pour passer du temps avec lui que pour l’accompagner
lors de ses déplacements professionnels. Vaincue, elle avait démissionné de son
emploi sans pour autant abandonner l’idée d’exercer un métier. Après moult
négociations, ils étaient parvenus à un compromis : Savannah pourrait
travailler depuis leur domicile. Grâce à ses compétences linguistiques, elle
s’était lancée dans la traduction en freelance. Immédiatement, Daryl avait
aménagé une des quatre chambres de l’appartement en un bureau-bibliothèque
absolument superbe ; épaisse moquette de laine, mobilier contemporain,
matériel informatique ultra-performant... Daryl voulait la combler et ne
lésinait pas sur la dépense. Quelquefois, cet afflux de générosité la gênait.
Il suffisait qu’elle regarde quelque chose avec envie ou qu’elle en parle avec
passion pour que, dès le lendemain, l’objet en question lui appartienne.
Lorsqu’elle faisait part de son embarras à Daryl, il riait en répondant « à
quoi servirait donc l’argent si nous ne pouvions le dépenser comme bon nous
semble ».  


Savannah secoua la tête, amusée.


— Daryl ne t’arracherait rien du tout. Je crois
surtout qu’il me jetterait sur son épaule et me traînerait jusque dans l’avion,
quitte à me bâillonner ou me ligoter, voire les deux.


— Comportement « darylien » typique,
plaisanta Zoe.


Quand elles débouchèrent dans la clairière, une
quinzaine de personnes bavardait gaiement autour d’un grand feu. A leur
arrivée, les conversations cessèrent et tous les visages se tournèrent vers les
nouvelles arrivantes.


— Eh bien, vous vous faites désirer mesdames !
lança Harvey en regardant sa montre. Il est minuit moins une.


Zoe prit la parole.


— J’étais en train d’expliquer à Savannah comment elle
allait se faire...


Le coup de coude que cette dernière lui assena dans
les côtes l’interrompit. Néanmoins, elle termina sa phrase en murmurant d’une
voix sensuelle contre son oreille.


— Monter..., couvrir..., saillir...


Avant que Savannah ne lui ordonne de se taire, Zoe
arrêta net son énumération grivoise car Cooper venait à leur rencontre.


— Tu es vraiment ravissante, dit-il à Savannah. Ça me
donnerait presque envie de me caser !


Pour cette cérémonie nocturne, Savannah avait revêtu
une courte robe rouge qui épousait son corps comme une seconde peau. Elle avait
également délaissé tout artifice comme le maquillage et les bijoux. Pas de
chignon sophistiqué non plus, sa longue chevelure brune
ondulait naturellement jusqu’au creux de ses reins. La seule
excentricité qu’elle s’était autorisée consistait en une touche de parfum
vanillé.


Tandis que Zoe s’éloignait en grommelant, Savannah décocha
un regard bravache à Cooper.


— Qu’est-ce qui t’en empêche ? 


— Les jolies louves sont déjà prises.


— Pas toutes, soupira Savannah en observant Zoe qui
avait rejoint Graham et Emerson.


Cooper, surprenant son geste, s’empressa de
préciser :


— Rectification, soit elles sont déjà prises, soit
elles ne m’intéressent pas.


Savannah se tourna vers lui.


— Il ne reste donc plus qu’une solution : un
chiffon de chloroforme, un enlèvement, une morsure, et le tour est joué. Il me
semble même que tu as une certaine expérience en la matière, déclara-t-elle
effrontément.


Cooper se pencha vers elle.


— Dieu du ciel ! Tu as de la chance d’être la
femme de mon cousin.


Savannah leva un sourcil amusé.


— Que ferais-tu sinon ? 


— Tu ne le sauras jamais, répondit-il avec un clin
d’œil.


Puis, ils se dirigèrent vers Harvey et Daryl. Ce
dernier l’attira aussitôt contre lui et l’embrassa passionnément.


— Tu m’as manquée, murmura-t-il en caressant sa lèvre
inférieure avec son pouce.


— On s’est quitté il y a à peine une heure, précisa-t-elle
dans un sourire.


— Une seule minute sans toi est un calvaire. Je t’aime
à la folie, madame Hellwood.


Savannah frissonna de plaisir, comme à chaque fois
qu’il prononçait ces mots d’une voix rauque, le regard assombri de désir.


Harvey se racla la gorge.


— Bon, si on commençait ! Vos belles déclarations
d’amour peuvent attendre quelques minutes.


Main dans la main, Daryl et Savannah firent face à
Harvey qui débuta sans tarder.


— Le mariage entre un homme et une femme peut aisément
se dissoudre. Un avocat, un bout de papier déchiré, une alliance à la poubelle
et une nouvelle vie commence. Les loups-garous, eux, ne s’unissent qu’une seule
fois au cours de leur existence. Chez nous, pas de divorce. La seule chose
capable d’entraîner une séparation, c’est la mort. Aussi, nos unions sont
officialisées par un symbole indélébile.


Harvey tendit une fiole remplie d’un liquide verdâtre
à Daryl. Celui-ci en ingurgita la moitié et se tourna vers Savannah.


— Mords-moi, murmura-t-il en désignant le haut de son
bras.


Savannah s’exécuta sans sourciller. La veille, elle
avait questionné Daryl sur leurs rites cérémoniaux et savait donc que le flacon
renfermait un mélange de plusieurs plantes. Après l’absorption de cette
mixture, ils se mordraient mutuellement. Si la plaie se refermerait
instantanément, la cicatrice, elle, ne disparaîtrait jamais grâce aux vertus
dudit breuvage. Cette marque immuable scellait leur amour éternel.


Savannah prit la fiole et but le reste de la potion.
Vu la couleur peu engageante, elle s’attendait à un goût âcre, aussi fut-elle
agréablement surprise par la saveur sucrée et fruitée qui se répandit sur
sa langue. Elle abaissa la bretelle de sa robe pour présenter son épaule gauche
à Daryl avec un sourire malicieux.


— Je m’en doutais, susurra-t-il au creux de son
oreille avant de planter ses crocs à l’endroit indiqué.


En effet, au cours de leurs ébats torrides, Savannah
raffolait des morsures de Daryl, notamment sur les épaules et les fesses. Mais,
comme il était absolument exclu qu’elle montre son postérieur à toutes les
personnes présentes, elle avait choisi l’épaule pour porter son symbole.


Ensuite, les époux se placèrent l’un en face de
l’autre. Les mains entrelacées, les yeux dans les yeux, ils prononcèrent leur
serment en chœur.


— Tu es l’humain que j’ai choisi, tu es le loup qui
m’a conquis, à toi j’appartiens pour la vie.


Une salve d’applaudissement retentit pendant que Daryl
et Savannah échangeaient un langoureux baiser. 


— Je sais ce qui te tracasse, chuchota Daryl en
prenant le visage de sa femme en coupe.


Savannah détourna le regard.


— Je ne vois pas de quoi tu parles, tout va très bien,
répondit-elle d’un ton le plus naturel possible.


— Menteuse...


Percée à jour, elle ne répondit rien, préférant fixer
les flammes dansantes d’un air absent.


Daryl glissa une main derrière sa nuque et l’obligea à
tourner la tête vers lui. Il ancra alors son regard au sien.


— Je ne veux pas te forcer à quoi que ce soit. Je
comprends que tu ne sois pas prête à sauter le pas ou même que tu n’en aies pas
envie tout simplement. La façon dont nous faisons l’amour depuis presque un an
me convient parfaitement, comme tu as pu le constater d’ailleurs.


Savannah rougit en se remémorant leurs étreintes
brûlantes qui la laissaient au bord de l’épuisement, mais totalement comblée.
Une certitude s’imposa alors d’elle-même, Daryl était un amant hors pair, homme
ou loup... Elle n’avait pas à avoir peur.


— Je vais le faire, déclara-t-elle posément.


— Tu es sûre ? insista Daryl.


En guise de réponse, Savannah lui lança un regard exaspéré
qui le fit rire. A la vitesse de l’éclair, Daryl se métamorphosa en un loup au
pelage noir brillant et aux yeux d’argent. L’animal fit volte-face en poussant
un léger grognement. Après avoir parcouru deux mètres, il s’arrêta et se
retourna, attendant sa compagne.


Dans ses yeux, Savannah décelait une lueur de défi,
défi qu’elle s’empressa de relever en se transformant à son tour. La louve
blanche rejoignit son mâle en trottinant. Ensemble, ils s’enfoncèrent dans les
profondeurs de la forêt.
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